

DE L(ELJ VRE 


DES CONVULSIONS, 

AVEC DES REFLEXIONS 

A un Laïc, en réfutation de la Réponfe que 
AI % l'Abbé de L. a fait à Ce Plan. 



Réponfe de M. l’Abbé de L . . . que l’on réfuté 
i , a été imprimée chez Giffey avec Pcrmiflion 
cite, & vendue publiquement. Ainfi l’Editeur du 
prefent Ecrit eft en droit de dire : 

ue l'on permet à mon adverjaire d'ouvrir la 
)uche contre moi , l'on ne doit pas m’empêche t 
e parler à mon tour > autrement le filence qu'on 
ïimpoferoit prononcerott l’tnjuftice de celui qui 
ulant que je me taife 3 voudrott me juger 
s avoir oui ma défenfe . 




M. DCC. XXXIII. 
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' AVERTISSEMENT. 

Q Uoiquc ta Reponfe à l Ecris intitule : Plan general , n’ait 
rien de foli Je , & qn’il paroillc d'abord qui n de vrc’it atten- 
dit* pour la refurer une Reponfe profonde & rhéologique que 
quelque habile Théologien nous piéparc fan* doute en faveur de 
l'oeuvre de* convulfions t j'ai crû neanmoins devoir prévenir cet 
ouvrage pour quelques réflixions. 

Pluficuis raifons m'y ont engagé. i r . Un ouvrage thcoîogique 
tel q-ic nous en efperons un , ne peut être que de très-longue 
haleine» & différer li long-n ms à répondre , c'eftdans l'efpritde 
bit n des gens avouer l'impuiflance oit l’on c fl de le faire. 1 ®. Beau- 
coup d’autres, quoique penfant jufte fur l'œuvre des convulfions* 
fe trouvent ariêccz à la première objcâion qu'on leur fait - t & peu» 
accoutumés à refpeâcr de* bafli ffes & des puerilitcz telles quVn 
en voit dans les convoi fions, ris font comme portez naturellement 
à porter de ces baffe fies le même jugement que de celtes que l'on- 
voit dans les enfins ou les infenfez. Q_Lon vienne à l'appui de 
ce penchant par quclq te objt élion tant foit peu fpecieafe contre 
les grands caratftcres de cette œuvre -, voilà des perfonnes décon- 
certée* ou du moins jectées dans l’incertitude , ne fçaehant plus 
q ie ctoitc , & fâchées meme d'avoir crû jufqu’à prefent. 11 cft 
donc bon d'établir des principes qui puifTcnt rendit plus fiable 
le jugement de ces petfbnnes, & de les établir promptement pour 
les retirer au- plutôt de cet état d'incertitudes & de peines. Cant- 
ine c’eft ptincipalement la divifion que l’on fçait êtie entre les 
amis de la vérité qui les frappe , rien ne m’a paru plus piopte à 
difÏÏpcr leurs doutes, que de m'atcacbcr à la téponfc que l'on a 
faite au Plan general ; Reponfe qui vient d'un de ces amis qui 
font anticonvulfionaires , & de me fervir des principes de cet 
Ecrit pour refluer fon Auteur lui- même , & pour affermir ceux 
des amis qui doutent encore. C'eft la voye que j'ai prife , & j ef- 
perc quelle reuffira. 

Je voulois d’abord mettre ces noues au bas de la Reponfe, 
Mais j’ai réfléchi que ce feroit donner au Public un Ouvrage qu'il 
avoit déjà. Le Plan general 5 objet de la Réponfe , n’étant pas en- 
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JVERT 1SSEMEUT. 

core entre les mains du Public , & l'équité demandant quon ne 
Juge point de l’un fans l'autre, )’ai cru qu'il valoir mieux mettre 
ces notes à la fuite de ce Plan general , & le donner en cet état. 

On verra par la Icéhrc des Réflexions , qu’on ne s’attache 
qu’à prouver que l'œuvre des convullions vient de Dieu ; c'tfl là 
en effet le feul point de la queftion. Quant aux caractères defa- 
vantageux on n'entre en aucune difcuflîon là-dtflus fur ce prin- 
cipe adopte par M. de L . .. qu’on dit être Auteur de la Répen/r, 
que quand on aura prouvé que l’œuvre vient de Dieu , les difli- 
cultez, TfcLLES QU'ELLES SOIENT , ne doivent point arrê- 
ter. Arnfi on impofera filcnce à fa raifon , félon M. de L . . . lui- 
même , & on fe contentera d’indiquer des traits de l’Ectiturc au- 
près dcfquels ces indécences , ces puérilité z &c. tant reprochez 
à nos convullions jne font que de ltgers nuages qui s’évanoiiif- 
fent , & qui ceffcnt d’être aulTî indignes de Dieu qu’on le prétend. 
3 e n’entre prens point de penctrer quel eft le dtflein de Dieu dans 
ces dehors ignominieux »dc plus habiles gens le feront fans dou* 
te ; & le P. de G. Auteur du Plan , en donne une idée 11 me fuffii 
félon M. de 1 . de fçavoir que Dieu parle. Ma raifon doit fc taire 
& écouter ; c’tfl pourquoi je me fuis borné uniquement à prou- 
ver que c’tft Dieu qui parle par cette œuvre. 

Quant à la queftion de fçavoir fi Dieu parle feul dans les con- 
vulfions , & fi l’imagination ne fe mêle point de parler auflî quel- 
quefois, c’tft une queftion que je n’ai pas crû devoir approfondir. 
1°. Elle ne fait point l’objet de la queftion entre nos amis anti- 
convulfionaires & nous. z*. On ne peut gueres difeonvenir que 
ce que pourroit dire l’imagination , feroit dirigé par Dieu mente 
qui ne peimcitroit fans doute ce mélange que dans la proportion 
& le tems qu’il le jugeroit neceflaire. Air.fi tout revient à Dieu 
comme à la caufc pumordiallc. 

Quant au Plan , voici ce que j'en fçai. Il ne vient point immé- 
diatement , dit- on, du grand Théologien à quion l'attribue ( le 
P. de G. ) c’cft le fommaire d’une de fes converfations , ce qui 
eft vifiblc par l’E«.ric même. Ce fommaire a été répandu entre 
les amis au mois de Décembre 1731. & ainfi c’eft un -peu tard 
qu’on s’eft avifé d’y répondre. La copie fur laquelle je fais im- 
primer ce i lan , m’ c ft tombée par hazard. Je la tiens à la vérité 


AVERTISSEMENT. 

de perfonncs sûres > mais comme pluficurs copies en ont été fai- 
tes , & que la mienne cft elle- même peui-être une copie d'une 
autre copie , & celle ci encore d’une autre , &c. Il pourroit y avoir 
quelques fautes que l’Auteur voudra bien pardonner , d'autant 
que s’il y en a , je ne crois pas qu'elleî~f .ient confi ’erables. 

La Rèponfe au Plan cft unanimement atttibuée à M. l’Abbé 
de L. ... Comme iefçai des faits dont il cft rnftruit aufiî-bien 
que moi , & que je ferai mention de ces faits dans les Ré- 
flexions. J'ai ci û ne devoir point me refjfcr au préjugé général , 
& ne point faire de la peine à M. de L. en m'unifiant à la voix 
p tblique pour le nommer en réfutant cette Réponfe. 

Je ne dois pas omettre ici une Anecdotte au fujet de l*im- 
preftion de cette Réponfe. Elle a été împtimée par ordre de la 
Cour chez Giflcy r l’Ouvrage étant à moitié imprimé , un nou- 
vel Ordre fit ariêter l'imprcfiion , & un autre contraire l’a fait 
continuer & achever, 

C'cft ainfi q ic la Bulle s’intereflè à nos difputes inteftinrs , 
& croit fans doute trouver dans ces divifions fut les convulfion» 
on principe de vi&oirc. 

Ces divifions fur les convulfions font facheufes fans doute , 
tant par elles-mêmes , que par leurs fuittes. Mais quelques que 
puiftent être ces fuittes, la Bulle n’en tirera aucun avantage au 
moins pour la vi&oire. Nous foutenons la caufe de Dieu : il 
fçaura bien malgré les obftades les plus puifians la faire' 
triompher. 

Nota. Les chiffres romains entre deux crochets , qui femblent 
ieflyier des nottes À la page ou ils fe trouvent dans le Plan , 
indiquent les endroits de ce Plan que l’Auteur des pre fentes Réflexion» 
a eu en vue en réfutant M. de L. 


PLAN 
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PLAN GENERAL 

DE LŒUVRE 

DES CONVULSIONS, 

SViri DE REFLEXIONS 

£ un Laïc fur U Réponfi À ce P Un. 

L ’On peut difttnguer trois Objets different «Uns l'autre des 
Convulfions. 

* * 54 1 * * Oijit. Lcj Convulfions purement corpo- 

j , itr ’ Le * re P rercnTlt * on * de la vie , de la mort 

de la gloire de M. Pans foit de la Paffion.morr & RéfurreOion de J* 
ton de differens lupphces accompagnés dans quelques-unes de vifions 

Î ui ont rapport à la fituation des maux de l’Eglifo , fit à U gloire de M. 

1 1 L O b j ■ t. Les diieours que les Convulfionaircs font dans une ef- 
pece d’exrafe.fur differens fujets de la Religion. 

L'œuvre dans ü totalité porte des caradcres tous oppofez , les una 
avantageux & les autres dciàvantageu*. ( l) 

Cj^X ACTEKES AVAtfTAGEVX. 

\ 

P R r m i r a CrascTHi. Les Convullions corporelles font ac- 
compagnées des gucrifons miraculeules , aulquclles même elles contri 
buent communément s ( 1 1. ) elles ont pris naifTancc au tombeau où DieJ 
xnamtefte la lainrcré de ion (erviteur par des miracles éclarans. (.1 H j 
ï L C a, a a c t a r a. Les mouvemens extraordinaires du corps caDa. 
blés dans l'ordre natu.el de l’épuUer Sc de le dértuire, q u . exigenr des le 

ÉbnaÎrw “( l ™ e J“ rieW de kuï njfure > foulagcnt cependant les Convul- 

I r L C a R AC T » R ». Concert des Convullionaires î* ropreiènter les 
mêmes objets de la Religion , quoiqu’ils n'ayent aucun rapport entr’eua 
W les memes lumières, f V.) r 

e^ARACi BRI. Les reprefentations inimitables à la nature jp» 

A 


1 

exemple , état de mort, vive fenfibilité aux p : eds 8f aux maint , aux cô- 
tcz dans le crucifiement , le rcfl- du corps étant prelquc infcnfible. (VI.) 

V. Caracti-. Rt. Etonnement fraptnt , ientunens vifs de pieté, 
de componction , qui reluirent de ce fpe&acle. (V I 1.) 

VI. Caractère. Les diieours des Convullionaircs portent plu- 
fleurs car.iétcres de divinité. 

Le premier cft la iol'dicé , la fublimité , l’ondfion avec liquelle ils 
parlent des veritcz les plus importantes , de Jefus-Chrift , de la toute- 
puillance de Dieu fur les cœurs , de la confiance , des maux de l’Eglifè. 

En comparant ce qu’ils difenr , & la maniéré dont ils le difent , avec 
la portée natuiclle de leur cfprit , de leur lumière , de leur inftruôion, 
de leur âge, de leur éducarion , il eft évident qu’ils ne peuvent parler 
que par i’impreffion d’une PuiHunce fuperieure. 

Le fécond , la connoillance adtuelle des choies cachées , comme de l’in— 
terieur des conlciences , le difeernemenr des Reliques, &c. 

Le troifiimc , prediélion des choies futures , éc dont l'évenement dé* 
perd purement des d crcts de Dieu , comme des gu criions mr-culcufes , 
des convulfions prédites à d’autres pctlonnes , qui réellement les ont eues 
après -.convulfions toutes differentes de celles qu’ont ces Convulfionaires. 
(VIII.) 

Le quatrième caraUcre de divinité dans leuis difeours s’v reconnoîtpar 
lesdeux conditions que S^. Paul demande dans le> diieours piophetiques , 
qui Ion t l’An alogie de la Fov Si l’utiliie’de l’Igliss , c’cltà quoi fe 
rapportent les vûcs extraordinaires qu'ont les Convullii î aires. 

i°. Sur les maux de l’Egltie , les connoiflanr d'une manière plus re- 
levée Si plus profonde , que les Sçavans ne les connoiffoient , étant plus 
touchez & plus occupez des fautes commilcs par les amis de la vérité , 
que de celles commiies par les ennemis : fautes qui fe reduiient à deux. 
La première, d’avoir diflimulé. La féconde, de n'avoir pas connu cette 
vérité par le cœur en s’y conformant , de n’avoir pas allez gémi , 
allez fait pcnitence. z*. Sur les épreuves aulquclles les amis de la vérité 
feront expofez. Ils ont prédit une peilccution très- prochaine , jufqu’à l'ei- 
fuGon de fang 8c les diffeétions de tout le corps. Nouveau dilccrncmcnt 
entre les Appcllans -, perfecutions de dilccrncment qui doit fe faire à l’oc- 
cafion des convulfions. 

}°. Sur les rcffourccs & les confolatiors que Dieu referve à fon Eglife s 
tous patient de la venue d’! lie & de la convcrfion des Juifs , comme 
d’un événement prochain ; & la plufpart de ceux qui en parlent , font 
des perfonnes à qui les Prophètes fur ces deux articles font inconnus. 

II y en a dont les diieours portent deux car.iétcres. Premièrement , d’ê- 
tre extraordinaires, n’étant pas à la-portée du commun des Chrétiens. 
Secondcmcnr , de n’être contraire en rien à l’analogie de la foi. 

Par rapport à la féconde condition qui elt l'utilité de l’Fglifc , augmen- 
tation de pieté , de ferveur , amour de la pieté , fenfibilité aux maux de 
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PEglife 8e dans les gens de bien » 8c con verrons fol ides dans de grands 
pteheurs ; fruits operez non feulement par les difeours , mais encore pat 
le fpcdaclc des convulfïons corporelles 8c de rcprclcnrations. 

Vit. CxitACTERt. L’unanimité qui le trouve entre tous les 
Convuïïïonaircs \ unanimité d'adions , unanimité des reprefentations , 
unanimité des penfées , fentimenr fubit 8c furnaturcl , par lequel ils le re- 
connoiflcnt tous les uns 8c les autres , fentimens tendres 8c fraternel qui 
teguent entt'eux. 

CARACTERES D E SA VA N TA G EV X. 

I*. Les mouvemens violens , bigarrez , douloureux , laids , qui ont 

Î aru à plufieurs peu dignes de la lagefle 8c de la bonté de Dieu. Eft-il 
igné de la bbnté de Dieu de faite acheter fi cher la guérifon d’une in- 
firmité l 

a*. Le bas 8c le puerile qui fe remarque dans les difeours , geftes 8c 
ad ions de plufieurs Convuïïïonaircs. 

j*. L’indecence foie des pnfturcs. des fituations dans lesquelles la con- 
vtsllïon place les perionnes meme du lexe , fiait des fccouts qu’elles deman- 
dent avec empreflement. 

4 *. Le faux qui fe trouve dans les difeours , 8c qui a deux objets : 
le premier , par rapport à la morale 8c la faine doctrine : le fécond , par 
rapport aux prédirions ; faux qui fe trouve immédiatement uni à des 
choies vraies 8c vérifiées. 

j*. Les Convulfionaires parlent fans l’ufage libre de leur raifon , fans 
connoiflance réfléchie 8c fans le fouvenir de ce qu’elles ont dit apres lcnrs' 
convulfïons. ' 

Réflexions fur les P Un s. 

Pont juger de l’œuvre dans fon entier , il faut réunir 8c comparer 
tous les differens caraderes. 

11 n’y a que deux merhodes pour y arriver. 

La première , c’elf de n’examiner d’abord que les caraderes defavanta- 

Î ;eux, Sc alors notre efprir.qui en cft préoccupé 8e tout rempli , n’a plus la 
iberté de palier aux caradercs avantageux ; cette méthode ( fuivant M. 
Pal’chal ) a toujours trompé d m le' œuvres de Dieu ceux qui n’en ont 
jugé que p.ir les obfcurrUcmcns . qu’il a plû à Dieu d’y répandre. Lu- 
mière luffilanre pour 1rs cœurs droit* , obfcuri ré pour les auci es. 

La fécondé , au contraire , 8c c’cft la feule vraie , qui cft de commen- 
cer pir le rem tir des oradovs de la Divinité qui 1e trouvent dans cette 
œuvre , fans être embarraflc des obfcurciflèrnen*. Ici tout cœur droit 
trouvera Sc fentira les cataderes divins qui fe rencontrent dans cette 
œuvre de convulfions. 

La grande difficulté pour juger de cette œuvre , eft de f^avoircom* 
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ment Dieu a pfi permemff que dans une même œuvre U Te trouve un 
im large éronnanr de naturel Sc lurnaturel , de bas Sc de grand , de pué- 
rile & de lcrieux , de fcandaleux 3c d 'édifiant ; d’indécenc &C de décent j 
enfin , de faux Sc de vrai. 

LES RAISONS DE CE MELANGE TIREES 

du ptcfcnc & de l'avenir. 

Raifons generales pour le prèfent. 

L’oeuvre de Dieu doit être proportionnée à l’état d’obfcurciffement od 
fc trouve l’Eglife. ObfcuicilTcment dans le dogme y rcftoidificmcMC de 
la charité même dans les Juftes. 

Les Miracles qu’ont fait les Apôtres ont dû être éclatant , Cubiti , 
prompts , parce qu’alors l’Efprit de Dieu fe répandoit abondamment fus 
&c. ... il en eft de même des dons fpirituels ; à la venue d’Elie les Mi- 
racles lé feront pour cette raifion d’une manière plus éclatante .a* lieu qu’il 
n’eft point furprenant que dans nn tenu od Dieu abandonnerait Ion Eghic, 
s’il n’étoit retenu p.r les- protuelTes ; il fe communique aux hommes d'une 
maniéré fi lente , fi faible & couverte de tant de voiles. L'Eglifc ne 
gémifianrque faiblement, ne peut obtenir de fon Epoux qpc de faible» 
confolations.. 

Raiforts particulières peur le prirent* 

Dieu veur aujourd'hui retracer de nouveau le myftere de Jefus-Chrilt 
dans fes humiliations , fes opprobres 6c fes iouffrances. Ce deffein de 
Dieu cil cla'remcnt marqué. fo t dans- les reprelcntations ,foit dans les dit 
cour* des Convulfionaires. Prefqtie tous ont remis fous les yeux des fpec- 
tatcurs , les uns l’image de l’agonie . les autres du crucifiement , quelques- 
uns de la couronne d’épines, d'autres de la flagellation de notre Sauveur^ 
Plufieurs pendant les reprefcnrationsontéré occupez intérieurement Sc rem- 
plis du vif fentiment que la vérité étoit actuellement réduire parmi les 
hommes , dans le même état qu’elle l’avoit été dans I» perlenncdc J- C. 
Sc enfin par leurs difeouts ils L'ont expliqué avec une uniformité éton- 
nante. 

Depuis un ficelé la vérité a trouvé dans l’Eglife des contradictions , 
des prrfecutions continuelles , il y manquoit le caraCtcrc particulier d’ê. 
tre l'ob|er. de l'opprobre , de mépris., de folie apparente , Si c’efl le ca- 
ractère que Dieu lui donne dans les convulfiens, en tant que cette œuvre 
même, par laquelle Dieu fie déclare en faveur de la vérité , porte ccs ca- 
ractères d’opprobre , de folie , de fanatifme. 

Jriiqu'ici le Public, la multitude ne pouvoir pas refijfer fon eftime i 
la vérité dépouillée de fes humiliations , ce qui aurait été l’image de J. C. 
ennant dans Jcrulalem -, mais ce n’auroir pas éré l’image de J. C-fauffrant 
SI abandonné. Ht iode le renvoyé comme inienfé. 

i?i 
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i*. Les ennemis de la vérité ont mérité d’être aveuglez de plus en plus, 
te moyen dont Dieu fc ferr communément pour exercer fes Jugemcns , 
c'eft de répandre des tenebres fur fon œuvre & fur la vérité. C’eft un 
piege qu’il rend à la faufle fagertc , ayant rejetté la vérité lorf- 
qu'elle le prefentoit à eux avec dignité 8c avec celât : ils ont mérité 
qu'elle ne fc prefentar plus que fous des voiles rebu tans , 8c fous uncap- 
parence extérieure de folie. 

Ici revient le Partage de. S. Paul. ». cor. I. t. at. 17. Dieu voyant yue 
le mon U avec la folie humant ne l'avoit point connu dans les ouvrages de 
la fagtfft divine , il lui a plu de fauver par la folie de la prédication ceux qui 
çroiroient en lui. Il .a clooi/i la moins fages félon le monde , four confondre les 
fagtt i il a cheifi les fri blet félon le monde , pour confondre tes puiffans , les 
plus vils & les plus méprifabltS , & ce qui n'etoit rien pour détruire ce tju'ilt 
javoit de plus g~an l. 

1*. Dieu a voulu faire un difcernement entre les défendeurs dejla vé- 
rité , pour connoîtrc ceux dont le cœut droit étoit attaché à la vérité 

E ue elle-même , & pour les difeemer de ceux qui ne l’aimotcnt que dans 
clac & le brillant qu’elle pot toit. 

Eclat de la vérité dans MM. de P. Royal. Eclat dans l’Appel , (on 
commencement, ouvrages folides pour fa defenfe, Sic. éclat dans l’applau- 
di (Temenc des Corps les plus distinguez , foutcc 8c principe de confiance en 
fes forces. 

Ici Dieu a voulu fouftraire ce brillant r Si faire connoitre qu’il n’y a 
point d’autre appui pour eux que la vérité .toute nue, 

Â ai fon s de et mélange four l’avenir. 

Pour préparer a la venue d’Elie. Le myrtere d’Elie a ces deux carac- 
tères prédits par J. C- fS. Marc C. y. d>. is. ut multa padatur & nnm 
demnatur. ) & cela de la part du peuple de Dieu , comme J. C. lui-mê- 
me. M étoit donc digne de Dieu , non feulement d’annoncer la venuë de 
fon Prophcre , mais encore de préparer fes fervitcurs 1 le recevoir , fans 
être rebutez par l’état de baflefie , de foiblefle 8c d’humiliation dans le- 
quel il paroîtra : ce qu’on fera plus dilpolé à taire 1 proportion de la parc 
qu'on aura priic dans l’oeuvre des eenvüliions. 

Vîtes generales fur t’oeuvre des Cotntelfions > 

Dieu pr les convulrtons a donné â Ion Egtile plufteurs inftrultions qui 
lui éroient nccertaitcs en ce tems ci. 

Dieu étoit très en colete contre fon Eglik , il n'y voyoir que des Pré- 
varicateurs , même parmi ceux qui avoient reçû plus de grâce , fcs plus 
privilégiez , Sic. 

M c» vrai qu’il, y a des promertes , mais ces proonefles ne l’accomplit- 
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Tant dan* les Decrets de Dieu , qn’aurant qu'il aura etc fléchi par les ge- 
miflcmcns de la colombe , il falloir donc à Dieu des viûimes qui puiflent 
appaiùr fa colcre. C’cft ce que Dieu nous a appris en mettant lous no* 
yeux plufieurs v dûmes figuratives j ces vidlimes figuratives iont connues 
dans ceux qui ont eu des convulfions purement corporelles & douloureu- 
fcs. On les a vu frappez immédiatement de Dieu , & louffrir avec patien- 
ce & confiance i il en doit être de même de l’ordre fpirituel. 

gLes vidlimcs figuratives font un gage , & une image des vidlimes réel- 
les , que Dieu fuicitcra pour donner lieu à là mifcricorde furlbn Eglife. 
Cette vérité a étc dcvclopéc par les dilcours des Convulfionaites , & cft 
operée déjà dans plufieuts , loit par le lentimcnt vif de la lainteté , de U 
colcre de Dieu & de la grandeur des maux de l'Eglilc , & par une vive 
confiance que Dieu appaifera f* colcre lotlqu'il aura établi dans les cœurs 
de les feivireurs les mêmes difpofitions. 

11 faut à Dieu des vidlimes pour obrenir la conveifion des Juifs , de mê- 
me qu'il en a falu parmi les Juifs pour obrei ir celle des Gentils -, & les 
vidÛmcs doivent avoir le trait de reflèmblance avec ce peuple dans tout 
ce qu’il y a de plus bas & de plus humiliant. Cette même vérité cft mar- 
quée par rout ce qu’il y a d’indecent dans les Convulfions , ce qui cft un 
principe d’humiliations , & rend les convulfions propres à làtisfaite pour 
l’orgueil de l'homme : * ainfi par le moyen des convulfions Dieu nous a 
rendu fenfible i cette importante vérité > que les Gentils dévoient entrer 
dans les dilpofïtions de S. Paul leur Apôtre : Kom. c. y. v. 8. de deven.r 
anathème four fesfhres. _ , 

» Les prières ardentes que les convulfionaircs font pour le retour des Juifs, 
& quelquefois pour la converfion de quelque particulier , montrent cet 
état de vidÛme , qui dans elle cft un gage que Dieu nous donne , que fi 
nous nous y mêlons nous-meme & avec les mêmes vues , nous obtien- 
drons de lui la converfion de tout fon Peuple, 

S te n des Vues» 

m 

Dieu , dans l’œuvre des Convulfions , veut nous rendre fenfibles les 
maux Si la ficuation où fe trouve l’Eglilc , loir dans les détenteurs de la 

. . . '• j 

p * Un paffage de Tertollien contient adiriraldeirent iti ... Ut quonUm hnr» 
non eruintrat laftitm ©• libitum adorant , tadtm tmjiantiÂ non confafut ai Chrijio : 
»r* i mfuitmi* idilelatu* faut Des fallut fit unludcntiam pin /. j- ado. Mar* tk t 1 , 
, gEn mettant le libre arbitre f U place de la pierre & du bois , & les c> nvulfion* 
1 la place de la Ctoix ; on pourra dire que c’eft ainfi qu’il étoit ncccB'airc que 
l'homme qui u’avoit pas rougi d’adorer ion propre fibre arbitre , en lui attri- 
buant U t »ut c-pui (lance qu’il enieve i Lieu tutoie , fuppoti&t avec confiance 
l'opprobre & l’humiliation des convulfions , afin d’expedier pat la faiotc impu- 
dence & la filiale folie de cette œuvre , l'impudence de loa idolâtrie fpirituclle. 
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Vérité , foit dans les peifecutcurs. Premièrement , Dieu pitié aux hommes 
en deux manières , par les aélions , & par les difeours qu'il leur infpire : &c 
dans les deux manières de parler , il ne s’aftreme pas aux régies de bien- 
(cance que les hommes ont établi entr'eux. 

Actions. Sommeil de Noé, folie apparente de David devant Achis, 
S»u\ nud fe roulant par terre par l’impreffion de l'efprit faint, Haïe mar- 
chand nud ; paroles du cantique des cantiques. Ezeclïiel chap. it. Sc t;. 
félon S. Auguftin , Dieu ne peut pas employer des moyens extraordi- 
naires , que ce ne foit pour inftruirc les hommes de quelque choie d’im- 
portant \ c’cft ce qui arrive dans l'oeuvre des convuliions expliquée par les 
Convulhonaires même. 

i*. Mauvais traitemen* apparent qu’on leur faic ; figure de ceux que 
recevront les défenleurs de la vérité , Sic- 

a*. Les indécences , figure du ’ irépiis & de l’abandon où feront r&r 
duits les défenfeurs de ;la vérité ( à l’image de Jefus-Chrift nud fur U * 
Croix. , 

( Le bas & le puerile ) indecence generale qui .régné dans cette œuvre: 
Dieu a choifi pour inftruire ce qu’il y a de plus vile , de plus ignorant , 
de plus imbéciles , des femmes , des filles d'un âge & d’une éducation peu 
propre à convaincre. 

3*. Dieu nous inftruir encore plus efficacement par les difeours qu'il inf- 
pirc aux Convulfionaires fur la fituation des choies dans l’Eglife. 

i*. Les vues étendues qu’ils ont fur les grands maux , & rcflburce de 
fon Eglilc. 

i*. La maniéré pleine d’onétfon dont ils en parlent. Peu degenscon- 
noilfcnt tous les maux de l'Eglifc en détail ; par les Convulfionaires Dieu 
rend cette connoiflancc à la portée des plus fimples. 

Il y avoir encore moins de gens qui fufle> t fcnfibles , Sc qui en gé- 
miflent comme il faut. Dieu montre par les convulfions , avec quelle icn- 
fibilitc on en doit parler , y penfer , & s’y interefler ; on s’étoir contenté 
de faire des traitez de Controverfe ; mais on n'étoit pas touché ni de l’im- 
portance de ces veritez , ni de l’ulâgc qu’on en doit faire dans U pratique , 
si de l'outrage qu'on fait à Dieu en concrcdifant la vérité. 

Il faut porter le meme jugement des rcfiourccs de l'Eglife que feu de 
gens conseillent , Sc aufqueïles ils s’intereflenr encore moins. 

• • Les convulfionnairesn dont occupez que d’Elie, Sc du retour des Juifs , 
te ne parlent que de ces obiets. 

Us ajoutent même [ce qui ne feroit pas tombé dans l’efpric humainJqu’Elie 
eft defti pi à tirer le voile qui eft fur les convulfions , Sc i dcveioper ce 
sayftcre. 

QUESTION. Mais Dieu fait- il donc touc ce qui fc pâlie dans les con- 
cilions î 

REPONSE . Dieu laide beaucoup de choies i la rature , aux cara&crcl 
des perfonnes , Sc aux tenebres de l'vfpiir humain. 
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A la nature certains mouvemeus , comme chûtes , Sec. 

Aux cara&etes , des avions , & difeours puériles dans les enfant. * 

Aux renebres de l’cfprit humain , le faux. 

On a déjà donné des preuves de ce mélange. Mais le faux , dira-t-on , 
ne prouve-t-il pas qu'il ne faut donner aucune croyance aux drfeours des 
Convullionaircs ? Non , le faux peut fc trouver immédiatement joint au 
vrai \ parce qu'on voit, par exemple , dans l’Ecrirure , qu’un Prophetcait 
dit faux immédiatement après avoir dit vrai. Litr. ). Reg. c. 13. d'ailleors 
t’érar des convulfions en tant que convoitions , eft un efjpece de rêve dans 
lequel on comprend que Dieu peut envoyer un fouge myftericux êc furna- 
turcl , & livrer cnfiiite le Convulfionaire à l’illufion des rêves ordinaires. 

( fonge de Nabuchodonofor ) & il y a des réglés trés-Gmp'cr pour diftin- 
gucr dans les différent états des Convullionaires ce qui eft naturel , de ce 
ui eft furnarureî. Les réglés fe prennent dans les caraâeres de divinité ci- 
cflus détailler. Enfin le vrai ne peur être'dérruit par b faux qui le pré- 
cède ,ou qui le fuit; & parconfequent fi un difeours pris en lui-ir.êmc , 
porte te cataélcre d’un vrai fumaturcl , ilne biffe pas de l’être , parce qu’il 
eft accompagné de quelque chofe de faux. 

QUESTION. Pourquoi Dieu pouvant empêcher le faux le fouffrc-t-il 1 
fE’POA/SF. Outre la raifon generale qui eft digne de Dieu de biffer 
de grandes obfcuritea dans fon œuvre ; on peut ajouter que Dieu veut nous 
apprendre par là que nous fommes dans le rems prédit par S. Auguftin , 
où il ne trouve perfonne , ou prefque perlonne ,qui conferve une fois pu- 
re & exempte de toure erreur. Et c’cft un nouveau trait de rcfièmblance avec 
J. C qui n’a pû porter que l’apparence extérieure d’erreur de de réduc- 
tion. Ses Di fcipks , quoique fincercment attachez à la vérité , peuvent 
merirer jufqu’à un certain point , l’opprobre, de pafici pour fédudeurs ; 
hérétiques , die. 

Préjugé conrre. Tiré de ce que les operations furnaturclles de l'etprir ne 

f ie ivcnt compatir avec cet état , de rêve , de défaut de connoHTance & de 
ibetré , fonde lur ce que dit S. Paul , que ceux qui «voient ces fortes 
de 'ons » parloientou le taiioient quand ils vooloient. 

1*. Quand au paffigc cité; communément le ferrs pins naturel eft lê 
fécond qu’a porté Æftus , que les différent eüprifs par lefqucls les Pro- 

f ihetes peuvenr parler , font fournis à l’examen des autres Prophètes , fe- 
on ce que S. Paul avoir dit dans un autre endroit : cœtcri dijuduinr. 

x*. Ce que dit S. Paul dans tout ce chapitre , que les Corinthiens 
étoient les Maîtres d’ufer quand ils vouloient des dons furnarurcls , ne 
re -r êtie appliqué à routes fortes d’opérations de l'Elptit fciint , ni. à toute 
lorrc de circonftarces. S. Paul parle uniquement de ce qui devoir s’obferver 

* Cela n’eft pat généralement admis. J’ai vu des enfances qui me paroifToien* 
•unies , Sc qui cependant dans le cours de la convulfion étoient expliquées d’une 
ma -îete fi tablime & fi folide qu’il o’y a plus aptes cela d’cufaacci te de puesililies 
qu’oa ne puilTc amibuci à Dieu. 

dans 
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Jansles Aflemblécï Ecclefiaftiques , pour le bon ortlre.il ordonne , par 
exemple , aux femme» de le ta're , d'où l’on a conclu qu’il n’étoit point 
permis aux ProphetclTes de parler dans l’Eglifc. 

Voudtoit-o» conclure que les Propheteffes ne pou voient pas parler ail» 
leurs î Leur don auroit été inutile } d’ailleurs S. Paul n’a pas eu dcffciti 
de faire une énumération completre de toures les opérations de l’Elprit 
tint i tout ce qu’il dit ne peut convenir au* fonges myfterieux & furna- 
uirels , ni à la plûpart des extafes , qui ell communément l’état des con- 
sultions. 

O'AIECTIOM. Les Montantes qui agi (Toi en t SC partaient dans des 
eonvulfions & dans des éuts violons , fans liberté & (ans connoiflancc , 
font rejette* des Pcrcs. 

RE^PONSE. i*. Ils étoient convaincus d’étre faux Propberes , parce 
qu’ils parloient contre la doôrine de l’Eglife ; air. A les Pires ajou- 
taient, à cette raifou l’Etit dam lequel ils parloient comme un nouveau 
préjugé conti'eux. 

a*. Monran & les Montaniftes fe donnoient pour des vrais Propberes ; 
or il faut diftinguer avec S Auguftin entre être Prophète par état , 9c 
recevoir une impreffion paflagere de l’Ef rit prophétique. 

Les Prophètes par état ont toujous eû 6c dû avoir la connoi (Tance 8C 
l’ttfagc de la rait'on h pour infttuirc en hommes raifonnables ceux i qui 
ils étoient envoyez > mais tontes operations furnaturelles & pa (Ta gères ne 
rendent pas Prophètes par état . Saül, Nabuchodonofor, Pharaon ont reçft 
des dons furnarurc'.s , mais ,en paftant , fans qu’on puifie dire qu'ils ayenf 
été les Maîtres d’uler ou de ne pas ufet à leur volonté de l’impreftion de 
i’Efprit faint. Voyez Auguftin , L. u. ad ftmfhdan . quajt. frima, 

ta c’eft l’état 4c nos Couyuükhuucj, 
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REFLEXIONS D'tïN LAÏC, 

En réfutation de la Réponfe de Ai. de L, ! 
au Flan general. 

( I. ) T L eft dair par l’Ecrir de M. de L. que route la queftion fe rc- 
1 duit à ceci : Les Convuliions viennent-elles de Dieu , portent* 
clics des car;.&crcs cflenticllcmcnt divins» 

. Tout ic réduit là. Quand une oeuvre , dit Af- de L. (pag. t. lit;- 10. ) 
parte des carattcrcs ejfientiellement divins , on ne doit pas pour en bien juger fi 
jefter ctabordj'ur les ca'aéferes defiavantag.ux. 

( Pour qu’il en loit ainli , il faut oeuvre ne repre ente rien ejui fait 

itsconteftablement de Dieu. { lig. i a. ) shnfi pour juger , dit- il , meme page , 
dt l’ injpiration des Lnres jacrei. de la divinité de J. C. on auro.t tort de 
faire attention a des dtjjxultce. de L bronologie , & a quelques apparences de . 
antradiltion . ... 0» aurait tort de ne s'occuper que des fioiblejjes de la nature 
dont )• C. a voulu je revêtir , & de l'ignominie de fia PaJJton cjr de fia mort. 
Pourquoi i C ’ejt qu'il y a des preuves deci/ives de la divinité des feintes Ecri- 
tures ,Ûc. Or quand Dieu parle, laraijon dt l’homme doit fie taire , & per - 
fiuadt qu'il doit être par cette mente raijon , & par une expérience journalière 
epu'il y a une infimité de choj'es qui jont fiant qu'il pu jje les comprendre ni lever 
l(i dijjicidtei, qu' d y trouve i des dtjjicultez. TELLES QUELLES SOIENT , , 
ne doivent pas l'.mpicher de croire une eboje qu’il ejt démontre quelle cfi.dtc. 
Si la divinité des convnlfiiont était joli iement établie , il en devrait être de Me- 
me i mais envain cherchera- t- on dans les convuljions des marques de divinité. 

Tout le réduit donc à ce point. S'il eft démontré que les convulfmns 
donnent de Dieu , alors toutes les oilficultez s'évanoiiiflent , TELLES 
QZJELLES SOIENT .elles rte doivent pas m’empêcher de croire la divinité 
de cette oeuvre. Alurs ces caractères que Dieu réprouve ("dit M. de !.. p, 
x . ) que la pieté & la religion rtprouvcnr ( dit-il encore p. 4.) ne rciont 

f ilus réprouvez de Dieu , ni contraires à la pieté & à la religion. Dieu, 
a pietc lk la religion ne les réprouveront plus que dans l’idée Si l'imagi- 
p^tion de M. de L. & quoique je ne fçache poipr comment allier ces 
Traits avec la Majeitc de Dieu, ma raijon doit fie taire , parce que Dieu paru\ 
O- per fia dé que je dois ejirc jar cette meme raijon , C T par une expérience 
journalière qu'il y a une inj.nitf de choj'es qui font fins que je les fuijje com- 
prendre ni lever les dijj.culte*. que je trouve > des dsjpcuhu. T El I ES 
QJL’ELLES SOIENT ne doivent pas m’enip écher cU croire. Alors ecs in- 
décentes, ces pucrilttcz ne r ’iriêtcront plus * parce que pour lors elles i'e 
trouveront aaus le cas hs rayons clairet etc ne pas s’ajtraïudrc aux règles de 
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b kieh fiance , qui efi fi Dieu donnait un ordre précis de t’en écarter. ( p. t j. 
1 j. ) parce que l’exception de cetre règle fera fondée fur un ordre également 
d*tr i ir précit , puifque Dieu fçra lui-même l’Auteur de ces mouvemens. 

Ainfi qu'on ne vienne plus m’oppol’er la folie apparente des convul- 
fions jles indeceuces qu’on prétend devoir condamner dans lesconvullions, 
ni les fecours meurtriers qu’on doi ne aux Convulfionaircs : M. de L. 
lai-même me fournit un aigument péremptoire. La folie de David a pu 
être lelon lui un effet de la révélation que Dieu lui aura fuite de fi conduire 
ain{i,(y. 19 . ) l’a nudité d’Ifaie.eft l’effet des ordr t précis de Dieu lui même. 
On poutta dire que les coups meurtriers tendront lenfibles l’état futur des 
maux de l'Egli Ceffuppofé que ce foit Dieu qui parle effectivement , tant par les 
mouvement, que par ht txpreffunt desConvufonatres. Voilà donc ces caiaâea 
, res réprouvez de Dieu , de la pieté & de la religion , qui lelon le mê- 
me M. de L. peuvent être de Dieu . l’ont été quelquefois , & le feront 
dans nos Convulfionaircs. Suppofi que Dieu parle effeOiv. nient par leur t 
mouvement & leurt txprejjiont . Donc fi je fuis certain par des carafteres 
effentiellement divins qui fe trouvent dans cette oeuvre , qu’elle vient de 
Dieu , qu’il parle effedivement , tant par les mouvemens , que par les 
expreflions des Convulfionaircs , ces folies , ces indécences , ces lecours 
meurtriers viendront donc de Dieu , ils leront donc dans le cas de l’ex- 
ception fondée fur un ordre clair & précit de ne pat s'afiraindre aux régit t 
de la kienfiance. Ces fecours meurtriers tiendront donc une grande place 
dans l’ordre des dellcins de Dieu ; Dieu parlera donc effedivement pour 
eux i & quoique je ne fçaehe pas encore ce qu'il veut médire par là , il 
me fuffit de fçavoir qu’il parle , pour que ma raifon doive fe taire , pour t 
que ces dehors ignominieux ne m’épouvantent pas , & pour que des diffi- 
cultés encore plus confiderables ne doivent pas m’arrêter , puifque quand 
Dieu parle , ma raifon doit fi taire , det diffcuUez. TELLES QV'EL- 
JLES SOIENT , ne doivent pat m'empêcher d: croire une chofi. 

Voilà où fe reluit toute la queftiou • de l’ample écrit de M. de !.. 
c’eft ce point foui où il devoit le borner, S’étendre comme il a fait fur 
les explications du P* de G. c’cft s’égarer de former une multitude de pé- 
titions de principes Ces explications n’ont jamais été donnez comme une 
preuve foliée de la divinité de l’wuyrc- tUes ne font fondées que fur les 

f reuvesde la divinité des ConvulUons qu’il a apportez auparavant. Le 
• de G. perluade que Dieu parle , a iropofe filencc à fa railon , lelon le 
précepte de M. de L. lurles difficultés TELLES QV’ELLES SOIENT 
qui pouvoient l’arrêter. 

Convaincu que Dieu parle, il a cherché ce que Dieu vou’o tlui dire. 

Il a tâché de le trouver. Ces explications ne font donc qu’une fuite des 
raiions fondamentales \ elles ne font au plus que des raifons de convenann- 
ce , qui lans les premicies , feroient' inl affilantes de mêmes ridicules. tl. 
de L. s’elt donc égaré dans des dilcuffions inutiles & hors de place , où 
je ne le suivrai certainement pas. Je ne m’attache qu’au Icul point de ja 


IX 

J ueftion î y s-t-llMaris Tel convulfîons dej cjrafteres efentieVemm divint’T 
i M. de L.. convient avec moi fut c* point , & s’il fijir les princ'-pes r 
nous ferons bien'ôt d'accord fur tout le refie. Ce n’efl point une choie . 
difficile de trouver dans les convulfioas des caraSleres effentitllemmt divins. 
Ceux qne cite le P. de G. foat démonflratifs. La façon donc M. de L- le» 
élude , ou les réfuté , leur donne un nouveau poids. C’cfl ce qui pa« 
roîtra par la difeuflion que je vais faire de l’Ecrit de M. de L. 

fil) Les convu fît» s co'porelles font accompagnées de guéri feus miraculé *> 
fts aufquelles même eliei contribuent communément. 

C’ell là le premier caraétere eflènticllement divin , qui Ce trouve dans 
nos convulfîons. Ce caraâete renferme plufieurs parties. 

i*. Les convulfîons out été caufc phyfique de plufieurs guéri Tons ml-, 
raculcufcs. ' , 

X*. Elles ont été accompagnées dé plu fieuts gucrifoiis , quoiqu’elles ne 
paroi flenr pas y contribt erphyfiquement. 

j.*. Plufieurs Miracles fiibits & éclatans ont été operer perdes petlonne» 
en convulfîons. 

Le Plan gcncial ne fait mention exprefle que des deux premières part es, 
en difant que communément les cenvut fient contribuent à des tuéri ont mirant- i 
leufèi. C’cft auffi ce à quoi feul M. de L. s’attache. Et voici comme il atta- 
que ce grand catadere. 

Ce fait , dit-il d’abord ( p. 4. ) ne partit pas prouvé étant maniéré inettt - 
teftable. Quelle cil donc cerre nouvelle manière incontcffablc dont M. de 
L- voudroit que ce fait fut prouvé ) Voudrait il bien , ou plutôt pou r roi t- 
il nous l’apprendre î .fu qu’a prelcnt on avoir crû qu’un fait étoir prouvé 
inctnteftablemen» lorfqu’il étoit. 1*. Rapporté d’une maniéré fi c* r confia n- 
cice que raifonnablcrnenron ne put douter de la fincctité de ceux qui le 
mpportenr. 1», Lorfque tous ceux qui en onr été témoins' Ac qui font 
dignes de foi fe réunifient i attefler le même fait avec (es mêmes circonf- 
cancss. On avoir crû julqu’alors qu’un fait ainfi prouvé devoit palier pour 
prouvé inconietfablement : ce qu’il y a d’admirable , c’ett que M. de L. 

a ui ne le croit pas ainfi à la page 4 de là réponic , le croit à la page ). SC 
croit même beaucoup moins. 

Je voit l. autre rejfufciti , dir-il , à ne etnfiderer r Ecriture feinte que com- 
me un Livre ordinaire , le fait eft fi bien circonfiancié , que je ne ftrtis pasrai- 
fonnable et en douter. Je ne m'embarajfc plus de la difficulté de la réfurre&io» du 
cor s en general -, & maigri l’impoffibiliti apparente que ma feible r ai fou y peut 
trouver ,jt denture ptrjuad* que celle de Laun-e eft réelle , & que tente autre 
eftvofible . _ . . 

M. de L. comme on voir , va beaucoup plus loin que moi , car je de- 
mande deux chofcs : Le fait b>rn circonftancie , Sc le témoignage au moins 
tacite de tous ceux qui en ont pû être témoins. M. de L. cil beaucoup 
mains difficile -, & pour croire un fait des plus éronnans , rempli de difii. 
eultex qui l’cmbaiailcQt , dans lequel là radon trouve une impoffibilité 
* r apparente. 
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jpparente i pont croire , dis-je , ce fait rccl , ôi pour croire poflîfcle une 
multitude de Faits fentblables , il le foucie peu du témoignage de perlonnes 
Aigncs de foi ÿ il fe foucie peu même d’être alïùré de la (inccrité des auteurs 
de la Relation d’un fait tel que celui de la rel'ureêlion de Lazare \ Sc i ne 
conlidcret l’Ecriture Sainte que comme un livre ordinaire, il lui fuflit que le 
fut l’oit bien circoftzncié , pour qu’il impolc filcncc à fa raifon fur l'inrpof- 
libiiitc appatenre qu’elle peut y trouver , & qu’il fe croyc obligé de croire 
«fait véritable fans pouvoir raifonnablemcnt en douter. 

Après cela, qui ne s'etonneroit d'entendre M.de L. aflurer que les convul- 
fions accompagnées de guétifons miraculeulcs , lont des faits <pui ne paroi f- 
fent pas prouvés d'une m.uuere inconteftable i Quand il s’agiroi t ici de fairs em- 
baralians , où la foible raifon pourroit trouver une impoflibilitc apparenre , 
M. de L. pourroit-il fc refulcr à l’inconteftabilitc de ces faits j Que je m’y 
refull’allc , cela ne leroit pas étonnant ; car je demande beaucoup plus que 
M. de L. pour rendre un fait inconteftable $ mais que M. de L, fe refufe 
a des faits dont l’incontcftabilité cft fo»déc fur beaucoup plus qu’il ne de- 
mande , & lut tout ce que je demande plus que lui , c’cft un vtai para- 
doxe. * 

M. de I-. pour rendre nn fait fi inconteftable qu’il ne puifte en douter , 
ni s'empêcher d’impofer filencc à la raifon , fur ce qu’elle trouveroit d’im- 
poflîble dans ce lait , ne demande qu’un rapport bien circonftincic. Vou- 
dtoit-il nous apprendre en quoi pêchent contre la neceffité d'être circonf- 
tanciées les Relations de Marie M.uiclainc Bridan ( j. Recueil , p. ti ; ) 
de Marie Anne Vallcrau , [ p. 1 6 . ] de M. Bingant , [ p. 4t. ] de Made- 
laincGeoftroi , f p. çz. ] de Demie Duclos , [ p. 57. ) de Mademoilellc 
Gitout , [ 4. Recueil p. 15. ] la gucrifon extraordinaire d’Anne Dubois , 
par une Convullionaire , ( j. Recueil j>. 1 . ) Celle de Lazare l’eft-ellc 
mieux que celles-ci i Et M. de L. qui abtmc la raifon au feul rapport d’un 
fait bien circonftincic , peut-il ne l’a pas abîmer à la lecture de ces Rela- 
tions ? Ces feules Relations doivent donc être convainquantes pour M. de 
L. & s’il s'accorde avec moi pour vouloir quelque choie de plus , il fçaic 
auftî bien que moi en quelles mains font les originaux de ces Relations , 3c 
les certificats des témoins. Il Içavoit ians doute qui avoit les Relations du 
fécond Recueil ; celles des fuivans font dans le même dépôt. Il peur les y 
couturier. Mais cela n’cft point nécei>aire pour M. de L. les icules Rela- 
tions lui fuffilent , & crient contre lui qu’il n’y a pas ferieufement penlé , 
quand il a dît qnc ces faits ne paroillent pas prouvés d’une manière incon- 
tcftable. 

Aullî pa(Tc-t’il légèrement fur cette conreftabilité de ces faits , & par 
grâce , voulant bien les luppofer incontcftablcs , il pôle en principe , que 
tout ce qui accompagne des guérifons miraculeulcs , n’cft pas miracle lui- 
même , ôc aufti immédiatement de Dieu , fle par 1 rs mêmes voyes que l’cfl 
un miracle. 

Ce principe ne prouve rien. On ne prétend pas que tour ce qui accona- 
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patrie lin miracle , foif miracle lui- même. Bien des circonftances accompa- 
gnent un miracle , lcfquellcs aflûremcnt ne font pas miracles : la morr d'un 
Saint , la piicrc d’un malade , qui obtient miraculeulêmenr fa guérifon , ne 
f tnt pas des miracles. Mais prétendre généralement que tout ce qui accom- 
pagne un miracle en contribuant à l’operer n'eft pas miracle , ce lcroïc une 
erreur contre l’Ecriture Sainte : erreur que je n’ai garde d’attr'buer à M. 
de L. Sc qu’il paroît défavoücr , en convenant prefquc , que li les convul- 
fions contribuent à ces guérilbns miraculeufes , elles leronr de Dieu. C'cft 
ce que peut faire entendre ce qu’il dit enfuite , que c':ft ce qu'il faudroit unir 
prouve , & ce qu'on ne prouvera jaman a convaincre perjonne. 

On conçoit que M. de L. prend ici le terme de contribuer danr une cer- 
taine reftriction. Car ce lcroit un principe des plus faux , que de prétendre 
que tout ce qui contribue en quelque maniéré que ce jôit a un miracle , efl aufli 
miraculeux que l’efl'er même. Frapper les eaux pour les changer en fang , la 
mer pour qu’elle s'ouvre , le rocher pour qu’il en forte de l’eau , tenir les 
mains élevees pour que le peuple Hébreux foit vainqueur , faire un Serpent 
d’airain pour guérir les maladies , le laver dans le Jourdain , fe jetter dan* 
la Pilcine pour erre guéri , fe coucher lur un moit pour le reflulcttcr , Ôcc. 
Toutes ccs avions ont contribué à des miracles ; on ne prétend pas pour 
c< la qu’elles foient cllcs-mcmes des miracles. Ainfi le terme de contribuer 
cil pris ici avec reftriélion , ou plutôt dans Ion fens propre , Sc c’cft dans ce 
fens que je le prendrai aufli. 

On doit donc dillinguec a principales manières de contribuer à un miracle. 
I». Comme caufe morale, a*. Comme caulc phyfique. Je conviens avec 
M. de L. que pour prouver la divinité d’une truvre , il ne fuftïr pas tou- 
jours qu'elle contribuai des guérilons miraculeufcs comme caille morale , 
c’eft-i dire , caufe occafionclle. Mais je prétend aufli que cela fuffit quel- 
que fois , Sc fur tout aujourd’hui. 11 eft yrai que fi de cerrc contribution 
morale je veux prouver 1a divinité des convulsions , ce ne fera point par un 
argument pofitif , mais bien pat un négatif ; j’en ferai ufage p ir la fuite. 

Mais c’eft un principe incontcftable , que Tout ce qui contitbuc à un mi- 
racle , comme caule phyfique de ce miracle , vient aufli imme liatcment de 
Dieu que l’effee meme : bien plus, cette caule vierrr (cule immédiatement 
de Dieu , & l’eftet n’en vient qu’immediarement. C’cft de cette manière dé 
contribuer dont parle fans doute M. de L. quand il dit que c' eft ce qu’il fau- 
d'oit avoir prouvé. 

quoique cet aveu de M. de L. me dût difpenfcr de prouver cette ma- 
jeure , néanmoins , |c ne crois pas que mes preuves nuilent. Une caufe 
phylique , dilcnt les Philofophcs , cil celle qui influe vraicmcnt Sc réclle- 
menr dans Ion effet. Ainli une caule phyfique eft celle qui opctc fon effet 
par elle- même , entre laquelle Sc fon effet , il y a une liaifon immédiate 
de lorrc que l’effet vient de cette caule comme de fon principe efficient. 

Or dans ces cas il feroit infenlé de vouloir icparci l’effet d’avec la caufe 
phy.iquc , fi c d’attribuer ccs deux choies à deux coules différentes. Si donc 
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il eft confiant , comme M. de L. l’accorde , que l'effet eft marqué au coi* 
de la Divinité , la caufe qui l'a produit phyfiquement eft donc auffi mar- 
quée au coin de Dieu , puifquc c’cft d’elle dont Dieu s’eft fervi pour opérer 
cet effet divin fie furnaturel. Je dis plus même : pour lors cet effet ne tire 
fa divinité que de celle de fa caufe , fit il ne peut être dit furnaturel , qu’au* 
tant que l’a caufe phyfique cil furnaturelle. Car à proprement parler , ccc 
effet devient tout naturel , puifqu’il eft produit d'une maniéré route natu- 
relle par fa caufe phyfique. 

Ainli les miracles produits par les convulfions » comme par leur caufe 
phyfique > cèdent en un fens d'être furnaturels. Ce font des guerifons qui, 
poféc la caufe phyfique , qui cil la convulfion , deviennent guerifons na- 
turelles , produites lurnaturellemcnt félon l’ordre St les loix de la nature; 
£ donc cet effet peut être dit divin , ce n’eft qu 'autant que la caufe qui l’a 
produit phyfiquement eft au-deffus de la nature fie vient de Dieu. Donc , 
puifquc l’effet eft divin fit miraculeux , la caufe phyfique eft donc divirft fie 
miraculcufc , puifquc ce n’eft qu’autant qu’elle eft divine fit miraculeule , 

Î uc ila guerifon , qui eft fon effet , peut être dite divine fit miracu’eufe. 

i'cft ainfi que la nobledè de l’effet eft une preuve infaillible de la noblcfl'c 
de la caufe. Car il eft clair que fi les convullions , caufe phyfique des gue* 
riions , viennent du démon ou de l’homme , dès-lors ces guerifons vien- 
dront audi du démon ou de l’homme , étant évident que la caufe immé- 
diate de la caufe phyfique eft la caufe médiate de l’effet , fit que l’effet n’eft 
noble qu’autant que fa caufe phyfique l’eft elfe. même. C’cft ainfi , que (i la 
nobledc de l'effet prouve la nobledè de fa caulè , ce n’eft que parce que cette 
caufe décide de la nobledè de Ion effet par celle de fa propre caufe efficiente. 

Il lulfir donc de prouver que les convulfions ont contribné , comme 
caufe phyfique , à des guérilons miraculeufes , pour qu’elles lofent auffi 
divines fit même dans un fens plus divines que les guerifons même. J’accor- 
derai à M. de L. s’il le veut , que dans ce cas la caufe phyfique c(t plus ob- 
feure que l’cffc^mais il n’ignore pas que l’obfcur fe prouve par le clair fur ce 

Î ’rand principe , » nota ad non noturn. Il accorde d'ailleurs que ccs miracles 
ont divins. 

Pour prouver la diviniré des convulfions , il fuffic donc de prouver une 
liaifon immédiate entre clics fit des guérilons , comme entre la caufe phy- 
fique fit l’effet. Avant de paffer à la preuve de cette liaifon , voici des faits 
inconteftables qui viennent à l’appui de mon principe. 

( Exode ch- 10. ) Dieu voulant envoyer une multitude de Saurcrcllcs pour 
ravager l’Egypte , fait loufflcr un vent brûlant tout le jour fit toute la nuit. 
Voilà la caulè phyfique. Et ce vent brûlant fit élever les Sauterelles , levtt- 
vit. Voilà l’effet : effet ccitaincmcnr divin fit miraculeux; non en lui-mê- 
me précilémcnt , puifquc , pofé ce vent brûlant , ces Sauterelles s’élèvent 
naturellement St même neceflairement , levavit ; mais en ce qu’il eft produit 
phyfiquement par une caulc telle que ce venf bi niant que Dieu fait foufflet 
lurnaturellemcnt , induxit. Donc * pari , les convulfions feront de Dieu , fi 
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elles prodoiknt physiquement des gueiifon* que M. de L. avoue être des 

effets miraculeux. 

Dans le même Chapitre on voit un fait fcinblablc. Dieu veut délivet 
l'Egypte de ces Saureicllcs , pour cela il fait louftlcr un vent du côté de l’oc- 
cident i <Sc ce vent enlevé les Sauterelles 3 e les jette dans la met. Hare fecit 
vcntttm. Voilà la caufc phyfique , & projecit. C’eft Dieu qui par ce vent jette 
ces Sauterelles dans la mer. Voilà l’eftet ; caule & effet qui partent du me-, 
me principe , mais d’une manière differente t l’une immédiatement , c’eft le 
vent , & l’autre mcdurcmcnt , c’eft l'cnlcvemcnt des Sauterelles. 

Le Chapitre t*. de l’Exode nous en donne encore un exemple. Dieu or- 
donne a Moyl’e d’étendre la main lut la mer Rouge pour la divifer. 

Moylc le fait , Si au(Ii-tôt le Seigneur entr’ouvre la mer, en faifant 
fouftlet un vent violent Si brûlant pendant toute la nuit : il la iecka amfi , 
& les eaux furent divilées. C’eft Dieu qui diviiê la mer , mais il ne l’a di- 
vilc que par le moyen d’un vent violent 3c brulanr. F Urne vent» véhémente 
& nreme tota notre. Ce vent eft donc la vraye caufc pliylîquc de ce miracle. 
Cette caule phyfique eft donc aufli furnaruiclle que Ion eftet ; elle l’eft mê- 
me plus , puilque ce vent eft produit fcul immédiatement par Dieu , 3c que 
ce n'cft que par l’on moyen que Dieu ouvre & féchc la mer. 

Nombres , chap. i a. Dieu veut envoyer des Cailles aux Ifraclites mut- 
muratcurs 3C dégoûtez de la Manne. Il pouvoir leur en envoyer, comme 
il avoir déia fait une fois , ( Exod. 16 ). Ici il fulcite un veut qui fouille 
d’au delà de la mer , 3c fait tomber dans le Camp une multitude de Cailles» 
Ventât egredtens à Domino. Voilà la caufc phviiquc. Arrêtons traits n.jrt 
cotH'mcts detulit & eltrr fit in caftra. Voilà l'cftct : effet divin Si miraculeux 
pir rapport à la caule cfticientc , qui eft divine 3c miraculeulc : Ventât e gré- 
ât, nt ü Domino. 

Dans le tioifiéme Liv. des Rois , ch. 1 8 . Dieu pour faire celTer la famine 
veut faire tomber de la pluye. Il luicire un petit nuage qui s’élève de la 
mer » il fait foufflcr un vent , 3c une pluye abondante tombe hit la terre 
d’Ur.icl . A' ttbecula p.trva ejnafi vefiigium homtnis MfccmJcb.it de mari. Ecce eu U 
tonteneb'-ati funt , ô~ nultes & vetttut. Voilà l’effet i efiee qui doit être tenu 
pour inconrefttblcment miraculeux. 

Oc cet effet eft tout naturel, pofée la caule phyfopue i s’il eft miraculeux , 
ce n'cft donc qu’autant que ccrte caufc phyfique eft miraculeulc. La divi- 
nité de ces effets prouve donc infailliblement celle de leur c.u*fc phyfique , 
donc les gucrilons produites par lesConvulfions étant divinisée miracu- 
leufes , les Convullions , leur caule phyfique , lont donc divines Se miracu- 
leulcs , Se à proprement parler ces guérilons ne font miraculeuses qu’autant 
que les Convullions font elles-mêmes miraculeulc*. 

Je pafle à la mineure : Or il cftaifc de prouver que des guérifons miracur 
leufes ont eu des Convullions pour caufc phyfique. 

Je ne m'arrêterai pointa tirer avantage de l’embarras où eft M. de L. 
fur cet atticle. On peut dite que tout cet alinea n’a pas la moindre lolidité. 
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Il écarte ’a queftion , ou ne la ptopole qu'en payant. Il jette des raifons de 
dou'e qui tombent fur toute autre choie que lut le point dont il s’agit -, Sc 
conclut fort peu conlcquemmcnt que les miracles opérez par les Convul- 
sons ne prouveroient rien. 

Avant d’entter dans l'ejeatoen de la queftion , j’obfervc qu’il fufEroit de 
«ru ver une feule gué ri Ion produite phyliquement par les Convuliions , 
pour prouver la divinité de l’geuvre. (1 lufht , iclon M. de JL . qu’il y aie 
dans cette oeuvre des caraâcrcs cftcnttclleincnr divins , pour qu’on doiyc 
croire qu’elle eft divine, fie pour que les difficultez , telles qu’elles (oient , 
etc doivent point ancrer : Or une guériiôn ainfi opérée (croit un caraétcce 
«flentieUement divin , par conlcqucnr il (croit dès Là prouvé que l’oeuvre 
vient de Dieu : je ne croi pas d’ailleurs que M. de L. (oit d’avis d'aflocicr 
Dieu & le démon dans une même «nivre. 

IL n 'eft donc point neccilaire que toutes les Convoi (ions produifcnt phy- 
liquement de» guciifbns mir .culcufcs i 6 c il fuffir qu’il y en ait quelques- 
unes. Cela eft d'autant plus inconteftable , que les Convulfions ne paroijU 
fent point du tout deftinées à produire des guérifons. Depuis un an ou en- 
viron les ConvuUionaircs n’ont reipirc que prières , gémiflcmew , fie ûm- 
èolcs. 

Le très-grand nombre de ceux qui ont aujourd’hui des ConrulGoni n> 
aucune maladie } 6 c colin il eft clair que cette œuvre venant de Dieu eft 
deftinée à toute autre choie qu'à operer des miracles. Dieu en a opéré de 
Toutes les fortes avant les Convuliions , il en a opéré depuis fans les Con- 
vulfions -, ainfi s’il n’avoir delfcin que d'op-crer des miracles , ou il n’aurqk 
point du tout envoyé les Convuliions , ou les Convulfions (croient toutoj 
autres q'ie celles que nous voyons. 

Nos Convulfions étant de Dieu doivenr Être regardées comme une nota, 
«elle Million donnée à un Pro bctc , pour reprendre, coiriget , prédire 
par paroles ou par lignes. Il eft làns doute neccfiaire qu'il fe tafle des mi- 
racles par ce Prophète , pour prouver que ù Million vient de Dieu. Mai* 
vouloir que ce Prophète ne fit que de» miracles , ce (croit ancanrir l’objet 
de fa Million , car il n’eft pas envoyé pour taire des miracles , mais pouf 
prêcher , reprendre, Sc c. Et s'il fait des miracles , ce n'cft que pour prou- 
ver qu’il prie au nom de Dieu , St ainfi prépeer , Sc diipoier les efpiitsà 
croire ce qu’il doit leur annoncer. 

Il en en de même de nos Convulfions. Dieu ayant de grands defteins ep 
opérant cette œuvre , à d'abord dup oie par des miracles l’cfpnt des Appcl- 
lans en f. veur de ce» Convulfions - t il les a conduits comme par dégrez , 
des miracles aux Convulfions i lia lié les miracles avec les Convulfions par 
un lien indilîolublc. Ainlicii Juillet 17 j*. le plus grand nombre des mira- 
cles à commencé à ne s opérer qu’avec douleur fie pi dégrez. Plus on alloit 
en avant | lus ces guctifbn» riroient en longueur. Dans ce tems même , 1 » 

E tire Dn (Ion, qui eft une des plus anciennes ConvuUionaircs , eft agitée à I» 

1 de Juillet 17p. de violent meuycmcus ■> lçs côtes s’écartent , fa poutine 
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enfle ,un real de cœur la prciïe , Sic. Si dès ce moment elle elt guérie d’u» 
vomiirementqui n’étoit pas la moindre de fcs incommoditez. Le lendemain 
fécond jour qu’elle alloie à S. Mcdard , des agitations encore plus violen- 
tes auraient été capables de l’intimider , fi la guérifon de la veille ne lui 
ei\t fait aimer ces agitations comme principe de fa guérifon. Ainfi les dou- 
leurs vives qu’elle fentit dans les reins , dans la tête , dans le col qui s’en- 
fli. Si dans la mâchoire qui fc déplaça , les nœuds qui paroiffoienr le long 
de fon col , &c. Tous ces mouvemens , loin de la rebuter , lui devinrent 
d’autant plus précieux , que dès ce jour-là elle cclîa de dandiner en mar- 
chant : Sc ainfi des mouvemens qu’elle eut dans les jours fuivans , & qui fu- 
rent accompagnez Si fuivis de quelque nouveau degré de guérifon. Made- 
moifellc Hardouin , agitée pendant trois quarts d’heure , trouve après ces 
Convullîons là parfaite guérifon Si l’entier rétablirtement de fon corps pa- 
ralitiqHc Si mourant. M. de Befcheran à des Convullîons violentes . qui 
chaque jour font fuivies d’un nouveau degré de guérifon , Sic. Joint à 
ctla que les miracles continuent à être opérez , ( quoique plus rarement } 
lur cette même tombe , Si que ces miracles opérez fans Convullîons , s’opè- 
rent toujours avec doulcUr Si pardégYçz •, peut-on rien de plus propre à 
prévenir Si à captiver même les cfprits en faveur des Convullîons ? A ces 
premières guc riions ; d’autres en plus grand nombre fe joignent , qui font 
opérez par dégrez pat le moyen des Convullîons 8c font parfaites lorfque 
les Conyulfions cefl’ent. Peut-on un moyen plus excellent de forcer les ef- 
prits à reconnoître le doigt de Dieu dans les Convullîons} Voilà ce que 
Dieu a fait Sc ce qu’il paraît dans l’ordre qu'il fit pour prouver la di viniré 
des Convullîons. 

Mais vouloir que çes Convullîons contribuent toujours à des guérifons 
ÎC fe borncnt-là , ce ferait anéantir le dcllein de Dieu , qui ne produit 
point cette œuvre préçifement pour opérer des miracles , mais qui ne pror 
duit des miracles par elle que pour prouver qu’il cil l’auteur de cctce œuvre. 
Si que C’eft lui qui parlera par cette œuvre. 

Ainfi la rai fon de Mrdc L. qu’rï y a^plnfieurs de ces mouvemens totu-'a-fait 
îtidijfcrcns à la guérifon des maladies , ne prouve rien du tout. 

Dire encore que plufieurs mouvemens convulfifs font de foi plus propres à ems- 
pêcher la guérifon de certaines maladies , eju'ils ne font propres a la produire. 
Cela nç prouve pas plus. Je dis même plus , que M . de L. 8i j’avance que 
dans le très-grand nombre de nos Convuffionaires il n’y a pas un mouve- 
ment qui contribue à la guérifon , pnifquMs n’ont point de maux. Je 
pourrai même lui accorder que dans les Ccmvulfion* qu’on a vû à la Tombe 
du B. H. M. de Paris , on a vû des mouvemens qui ne tendoient point à le 
guérifon. Er je lui prouverai , d’il le ‘veut , que plus on a été en avant , 
plus ces mouvemens inutils à la guérifon le font multipliez & les autres di- 
minuez ; parce que la Million étant prouvée , D cu avançoit l’execution de 
fcs dcllcins dans l'operation de cette œuvre nouvelle. 

il me fuffit donc de ji rou ve t que- plu fiettt s guettions ont eu les Convulr 
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lions pour eau le phyfique ; après cela je dois impofer filcrcc à ma raifon 
fur tout Je refte , Se lcsdifficultez , TELLES QU'ELLES SOIENT, ne 
doivent pas m’arrêter, 

C’efè an fait confiant que la jambe de M. de Bcfchcran a groiïi , Sc ou 
le talon de cerre jambe s’eft baillé par dégrez , & e(l venu au point de gué-, 
rilon où le Public l'a vû , jufqu’au jour qu'il a cré enlevé par Lettre de Ca- ' 
chet. La guérifon a fans doute fait depuis de nouveaux progrès. 

Je n’en parle pas, parce que le Public n’en peut-être le témoin. Cette 
guérifon dont je fais mention eft confiante : le fait doit parqitre ineontcfable 
a M. de L. car il eft très-é/f» circonflancié dans l’aétc drcfTè à S. Lazare par 
M. Bcfchcran lui-même , Sc rapporté dans les Nouvelles Ecclcfîaftiques du 
jt. Juin I7)t. La fincerité connue de cet Abbé, la notoriété publique 
viennent à l’appui de ce rapport fi bien circonflancié. 

Or il eft confiant , par le témoignage des Médecins Sc Chirurgiens qui 
en grand nombre ont vifité pendant cinq mois cet Abbé , que les dégrez de 
guéridons fuivoient des mouvemens convulfifs comme de leur caufc phyfi- 
que. 

M. de L. a vû cet Abbé à S. Mcdard , il a vû les Médecins & Chirur- 
giens qui entouroient la Tombe , examinant le cours Sc la précipitation des 
efprirs dans les nerfs , la différente route qu’ils étoient forcez de fuivre par 
la dilatation ou le rétréci ffement caufé par la convulfion. Ils ont fait une 
multitude d'cxperiences fur cet Abbé pour s’en aflûrer : tantôt ils lui fer- 
roient la jambe à toute force , tantôt ils chcrchoient à faire ceflct la con- 
vulfion en étranglant le nerf de la jambe ; ils fentoient le gonflement des 
snufcles Sc des nerfs , Sc le cours des cfprits dans la jambe malade qui fouf- 
froit, Sc qui étoit beaucoup plus agitée que les autres membres. Ils ont 
fait une infinité d’autres expériences dont ils font plus en état de rendre 
compte que moi , qui ne fuis ni Médecin , ni Phyficien. Que M. de L. ait 
la bonté de s’adrelfcc à ces Mcfficurs , Sc de leur demander ce qu’il en ont 
peafé dans le tems , Sc ils lui diront ce qu’ils difoient alors , que s’ils avoienc 
le pouvoir de donner aux cfprits le même cours que celui qu’ils admiroienc 
dans cet Abbé , il n'y a point de guérifons qu’ils ne pufTcnt opérer -, de forte 

S uc ces guérifons qu’ils voyoientfous leurs yeux étoient des guérifons pro* 
uites par une cauie furnaturellc , félon l’ordre Sc lcsloix de la nature. 

Ce fait étoit tellement de notoriété publique, que les Conflitutionaire? 
eux-mêmes forcez de convenir de la réalité des guérifons produites par le» 
convulfions , ont crû ne pouvoir détruire le furnaturcl de ces guérifons 
pat une preuve plus folidc qu’en démontrant que les convulfions étoiens pu- 
rement naturelles , tant il ctoit confiant qu’il y avoir une liaifon immediata' 
Sc phyfique entre les unes Sc les autres. C’eft fur le fondement de cette 
notoriété , que les uns ont prétendu que les convulfions , quoique pures 
impofturcs , pouvoient opeier phyfiqucmentdcs guérifons, Sc que la jamb : 
de M. de Bcfchcrand pouvoir ainfi être guérie à la longue ; Sc que d’autre! 
cj avouant malgré eux la réalité des convulfions leur ont donné une caula 
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purement naturelle, fe te réüniffaRS avec les premiers , eut prétendu que 
les guirifons naiflknt de ces convulfions naturelles, comme de leur caule 
phyiiquc , elles croient par coule quent purement naturelles 6c nullement 
mitaculcuies- 

De tels aveu* dans la bouche des Moliniftes 8c fur tour dans celle de NC» 
Andry , qui avoit examiné loigneulèmenc M. Bclchcrand , prouvent bien, 
la notoriété 6c l’inconteftabilité de cette liaifon phyfique. Si les miracle* 
eu (lent été moins certains , (i cette liaifon pkyfique entre les convulfions 8c 
ces guénibns ont été moins notoires, ils ne fe feraient pas cœbarafiez à for» 
mer des fyflémes conrradiâoires , 8c ils auraient tout nié. 

Cette notoriété étoit fi cordante , que les Médecins qui vifiterent M. de 
Bcfcheran lorfqu'il étoit à S. Lazare , ne pouvant diieenvenir » ni de la réa- 
lité des changetnens arrivez à 1a jambe de cec Abbé , m de la liailon pbyfi- 
que entre ces changemers 6c les convulfions i ils furent obligez de prendre 
le parti de traiter d'tmpofture ces convulfions ,8c de prétendre que ces agi- 
tations contrefaites pou voient l’avoir guéri : ils lui con&illerenf même , a* 
moins M. Falconner , l'un d’entt’eu* , de beaucoup s'exercer , comme dr 
joiier fouvent à la longue paume , l'aflûrant qu’avec le ten s il ferait parfai- 
tement gueu. Ce fait cil certain , 6c on le tient de M. Falconnet lui-mê- 
me. 

Ces aveux , quoique pattanr des Conllirutionaire*, ne doivent pas êti«- 
difpedlsà M. de L. il doit même les trouver d'autant plus forts , qu’ils Ion* 
faits par des perfonnes qui ont intérêt de tour mer y 8c fi M. de L. n*» 
garde , pour prouver la réalité des miracles» de manquer à’ faite valoir les 
aveux des Conflitution.iires - t voudrait-il trouver mauvais qu’en iuivanr fez 
principes je fâaflc valoir les aveux des memes ConAnudonaitcs en faveur des 
convulfions.. 

Si i’étois Ana terni lté je pourrai* apporte^ i M. de L. des preuves plu* 
détaillées 8c plus phyfiquesj 8c fi MM. les Médecins . par des vues de poli- 
tique n’euffent pas réfuté des atteflations qu’on leut a louvent demandées » 
je pourrais rapporter ici-leurs certificats. Mais il me parait luffilkntde priée 
M. de L. de s’informer de ceux de ces Médecins qui onc fuivi M. Belchc- 
sand 8c lej autres malades qui alloienr à la Tombe 

Je me contenterai donc d’indiquer d'autres preuves de cette liaifon. 

M. de L. voudrait, il entreprendre de prouver que de rou» les mouve- 
ment convulfifs de Marie- M.dclaine Bridan,f}. RecuëH , p. ix ), aucun- 
n’a eu un rapport immédiat à fa guérifon y Comment s’y picndroir-il pour 
Sépares de la convtilfion le foulagemenr que la malade fintoir quand elle- 
avoirdes convulfions, foulagemenr d’au tant plus grand , que la convulfiom 
étoit plus forte? Pourrait il prouver que ces violentes agitarions , ces rai- 
deurs démembres, ces vives fecouffcs depuis les. pieds jufqu'i la> rêre, SC 
principalement ces violentes agiterons de jambes , n’ont eu aucun rapport 
phyfique a la ceiïation de la parahlic qui regnoit fur tous fes membres , 8c 
ptincipalcmcnt lut les jambes | Comment dctiuium-d toute relation phyli» 
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que entre des convulfions qui produifcnt du foulagcfter.t dès que It malade 
en eft agitée , & qui cèdent le même jour que la maladie eft parfaitement 
guérie ) J'ofe en faire le défi à M. de L. 

M. de L. pruuveroit-il aifément que les 'violentes coliques de Matle- 
Anne Vaflerau , ( j. Accueil , p. i(. ) coliques d’autant plus vives que la 
guerifon de la defeente avançoit d’avantage , n’a yen t contribué en aucune 
manière phyfique 1 cette guerifon. Les violens mouvemens paroiflcnc à -U 
vérité contraires. Mais je fuis convenu avec M. de L. que tous les mouve- 
unens n’avoient pas un rapport phyfique à la guerifon. D’ailleurs M. de L. 
oie toit -il entreprendre de prouver que ces violens barrêmens de pieds n’onc 
aucune liaifon phyfique avec cette defeente même , ou au moins avec la re-. 
tension d’urine qui fut guérie deux jours après la defeente. Le mouvement 
d’entrailles , les vives douleurs dans les mteftins , qu« Vadereau fentitpour 
la derniere fois le lendemain de la guerifon de 1a rétention , n’avoicnt-ils 
donc aucune liaifon pkyiique avec la perfection de la guerifon de la defeente 
& de la rétention I 

M. de L. a fans doute lu laRelaiion JéM. Rinçant, ( y. Recueil , p. 4r. J 
cruit-il que ces ex tendons & ces douleurs dans les parties du corps affligées 
de paralifie , que ces convulfions douloureufcs qui excirent dans le bras droit 
un craquement qui difiïpe la paralifie , tec, Croit-il, dis-je, que toutes ces 
agitations n’ayent aucun rapport phyfique le immédiat à ces degrez de guc- 
ruon qui les fuirent immédiatement ) Et s’il le croit, voudtoit-il bien nous 
Apprendre fut quels fondemens il le croit ainfi I 

J’en dis de même des convulfions de Madclaine Geoffroi. Que M. de L. 
fe donne la peine de lire fa Relation , ( 3. Recueil , p. 5 1. J y a-t’il rien de 

Î lus frappant que le renverfement total qui fe fit dans fon corps au moment 
e la guerifon de ces deux defeentes ) Tout lt orps me trembla , dit-elle, 
tons mes nerfs truvuillerent pendurtt deux heures , je fentis derrière le dos & 4» 
bus de lu poitrine que tout me remontait , &c. Et après tout cela elle fe trouve 

E rfaitement guerie. Si ce n'eft pas-là une guerifon produite par les convul- 
ins comme caufe phyfique , que M. de L. ait donc la bonté de nous ap- 
prendre ce que c’eft qu’une caufe phyfique ) 

La Relation de Dcnife Duclos , ( 3. Recueil, p. 5 j. ) porte encore le 
même caradtere. Les convulfions font d’une efpece particulière, tant que la 
defeente n’eft pas guerie ; lorfqu’clle eft diffipée ôi qu’il n’y a plus que l’ab- 
cès les convulfions deviennent différentes des premières , 8c cclfent a la gue- 
rifon de ce dernier mal. Que M. de L. nous dife donc ce qu’il faut pour 

Î u’une caufe foit phyfique , fi ces convulfions ne foat pas la caufe phyfique 
eccsguerifons) ^ 

Tous ccs tiin [ont fi bieA circonftuncin. . que M. de L. félon fes principes 
( p. 3 ) rte ferait pus ruifittnuble d'en douter. Ainfi ils doivent lui patoitre 
prouvez d’une maniéré incontcftable. Qu’il vienne nous dire après cela que 
Dieu te fcul auteur d’ua miracle peut y employer des choies mêmes qu’il 
ne fait pas , qu’il fe farve de l’exemple des crimes qui contribuent fouvent 
.aux guet iions de l’ame ) On reprdentera à M. de L. qu’il n’y fonge pas. Il 
s’agit ici de choiex qui contribuent à un mirade comme caufe phyfique, 
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Les principes qu’il pore conviennent ils 3 ceffe circonftance } Quel rapport 
l’exemple ùes crimes a- t’il avec la caufc physique d'une. gueril. lt > Mais M. 
de L. n'a pas prérendu fins doute app'iquer les principes à cette circonftaa- 
ce particulière. Il les a aV meez faute d’autic chofe . St en nefiifanr pu at- 
tention à l’objet delà queftion. Ainh ■! cft 'nutilcde s’y arrêter divantige-. 

l ll cft donc démontré que les convullions ont contribué comme caufe phy- 
fiqtie à des guêpfons miraculeufes ; & par confeqvent que ces continuons 
font elles-mêmes 'divines St miracuieufes. 

Il poürtoir fe faire qvil y eût des guetifons opercet par les co 'Vulfions > 
fins que ces mouvemens convulfifsayanr paru y contribuer phy'îquemenr. 

Il eft clair que dans les convulûoni mêmes qui ont contribué phyliquement 
aux gueiifnns, pi il (leurs mouvement ont paru n’y contribuer en rien , OC 
fouvent meme y être oppnfex. . 

Or je prerend que dans ces cas où les convulfiorts ne feraient que caufei 
mora'e ou occafionnelle des guerilons , ces guerifons n’en feroient pas moins 
une preuve de la divinité de l’œuvre des convmfions. 

y Oft plus négativement que politivcment qu’on peur prouver cette pro* 
polîtion. 

Je dit donc que les guerifons opérées par les convulûnns, comme caufc 1 
tnofale , prouvent la divinirc de cette œuvre , (î le démon ne pcutêrre caulc, 
morale d’un cff.T qui vient de Dieu feul : je ne m’ancre point a prouver que 
l’impofture St la folie ne le peuvent êrre : elcr leulement en avoir la penfee , 
ce feroit donner dans une ridiculité donr il eft plus aife de ientir l‘impcrri*ju/rt*fc- 
que de l’exprimer. Aulîi n’ai-je garde de croire que perfonne l’ait jamais 
crû. Que le démon ne le puiffe être , cft une chofe li claire , qu’on pourrait 
fe difpenfer de le prouucr. Neanmoins voici quelques raifons. 

Une cause morale n’influé' à la vente qu'improprcmenc dans l’cffer. La 
llatfon qui eft cnrre el'e SC l'etfer , n’eft pas une liaifon pbylîquc ; mais il n’eti 
eft pas moins vrai qu’elle y influe , Si que la liaifon eft reclle. Or que la 
démon influe , quo qu’impropremenr , dans l'œuvre de [leu •, qu’il y aie 
une liaifon entre l’œuvre du démon St celle de Dieu , c’eft ce qui eft 
înfoutenable. 

i* Dieu St le démon font deux erres efTenticlIemenr contraires , entre 
lefquels il ne peut y avoir d'alliance. Or ici il y auroit une vraye allia” . 

La caufe morale Je l’effet ne paroiflcnt être qu’uh tout , Si la liaifon fans 
être phyfique , n’en cft pas moins liatlon Si liaifon réelle , puif qu'à l’occafioti 
de cerré caufe mor.de l’eftet eft produit , comme (î elle en croit la caufc phy- 
que , de forre que la différence entre la caufc phykque St la caufe morale ne 
confifte nas précisément dans la liaifon , mais dans Pclpece de liaifon. Dans 
l’un Je dns l'autre il liaifon fe trouve entre la caufc Je l’effet , & polée la 
caufc , l’effet s’enfuit, mais il y a cerre différence que l’efict fuit ncceflai, 
remenr de la caufe phyfi.jue , au lieu que l’effet ne fuit de la caufe morale 
qu’autant que Dieu a rais liaifon entre l’une Je l’autre. Or qui ofera dite 
que Dieu ait mis liaifon entre l’œuvre de Satan & fon propre ouvrage i 
t*. Si cela croit ; Dieu nou, iuduiroit infailliblcincnc.cn erreur , Je nous 
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îorcereit , on de lui attribuer l’œuvre du démon , ou d'attribuer au dé- 
mon l'œuvre de Dieu- En effet , y a-t’il un fcul exemple d’une telle union 
de Dieu avec le démon J Cette union n’eft-cllc pas contraire au fens com- 
mun ? Er comment pourrai-je me reioudre à attribuer à deux caufes fi cfTeu- 
ticUcmcnt différentes Si contraires , deux œuvres tellement lices , qu’on 
n’en voit pas la couture » Et comment un (impie , par exemple , pourroit il 
fe difpcnlcr de donner dans cette erreur ? Il va au Tombeau de M. de Paris 
demander fa gucrifon. Il a des convulfions , & ces convulfions font accom- 
pagnées Si fuivics de la gucrifon de fon mal. Il aime fans doute fa gueri- 
i'on •, il l’a croit de Dieu comme elle l’efl rccllcmenr félon M. de L. peut-il 
s’empêcher d’attribuer à Dieu le moyen par lequel il l'a obtenu ? peut-il 
s'empêcher d’aimer ce moyen ? Et s’il rctoraboiten quclqu’autrc maladie , 

f >ourroit-il ne pas délirer ces convulfions , par lcfqucllcs il a déjà obtenu 
a gucrifon d’un ancien mal ? On a beau dire à ce fimplc que ces convul- 
fions ne font que caufc morale de fa gucrifon : croit-on qu’il loir bien tou- 
ché de ce raifonnemenc ? Il s’en fouciera peu. Il laiflcra là la diftin&ionde 
caufc morale & phyfique qu’il ne comprend pas , SC il s’en tiendra à ce 
qu’il comprend ; fçavoir , qu’ayant été demandera Dieu fa guer.fon , il a 
eu des convulfions , Si par les convulfions il a obtenu cette gucrifon qu’il 
demandoit. On fera donc forcé d’aimer ces convulfions ; on les défilera , 
voyant qu'on n’obticnc prcfquc plus de gucrifons que par elles ; on s'adref- 
fera à Dieu pour en avoir , on fe croira fort honore quand on en aura , Si 
on en rendra grâces à Dieu. Ces convulfions cependant , ( félon M. de L. ) 
font du démon : on aimera donc l’œuvre du démon , on fe repofera Si on 
le rejouïra quand on fera fous fa main , on en remerciera Dieu comme d’une 
grâce , Si cependant ce fera Dieu qui nous aura induits lui-même en cette' 
cireur fi pcrnicicufc , en opérant îles gucrifons par ces convulfions : il achè- 
vera même de nous tromper en fouttrant que nous lui rendions grâces de 
ce qui doit être félon M. de L. le plus grand des malheurs , 5c en nous for- 
çant par fon iilence , 5c fur tout par la gucrifon qu’il nous accorde , de 
croire que ces allions de grâces lui font agréables, 5c qu’il eff par confc- 

! |ucnt l'auteur de cette œuvre que M. de L. oie attribuer au démon. Un 
impie , 5c même tout homme railpnnablc , poutroit-il ne pas donner dans 
cette erreur , 5c ne pas attribuer à Dieu une œuvre qui vient de fon enne- 
mi s Y a- c il rien de plus contraire à la veriré 5c à la bonté de Dieu ? 

3 ®. Combien plus cette union morale cft die impolliblc aujourd'hui? 
Pour difeerner entre deux partis qui contcllcnc dans l'Eglife : partis puif- 
fans tous deux , l'un en autorité , l'autre en paroles 5c en œuvres. Dieu 
fait une multitude de miracles au Tombeau de pluficurs de ce dernier parti, 
& par des merveilles fans nombre canonilc la cayle qu’il défend. Le démon 
5c fa caulc fe trouvent donc tcxcaflcz. S’il cft de l'interet du démon d’élu- 
der les coups terribles qui rcnvcrlcnt fon édifice . il cft de l’ordre, qi c 
Dieu qui a cnrrepris de le tcfraflcr le tienne enchaîné, le vainque, arrête 
les preifiges qu'il pourroit employer , Si le force comme au tems de Mpy- 


fs d’avoiicr qne le doigt de Dieu cft ici. Digttut D;i hîc efi. On’veut que fir 
démon pour le vanner fans doute , pour contrc-cirrer fie détruire , ou au 
moins cluder fi e oblcurcir les miracles ,ait entrepris d’obfeder le très-grand; 
nombre de pcilonnes qui alloicnt à la Tomba de M. de Paris demander à 
Dieu leur gucrilon. 

Je ne vois rien là qui ne convienne fort à la malice de Satan. Mais vou- 
loir non-feulement que Dieu fouftre cette vexation , mais qu’il l’autoùfc , 
qu’il la canonil'e même en opérant des miracles par ces mouveraens d’obfef- 
üon , & en les établilfant caule morale de gucrilons dont Dieu féal efi l'au- 
teur , c’ett ce qui ne paroît pas pouvoir tomber lous le Xens d’un homme rai- 
sonnable , fie c’clt ce qui ne peut s’accorder avec aucun des attributs de 
Dieu. Dieu fans doute peut permettre au démon de lurter contre lui. Le*- 
Magiciens de Pharaon , Simon le Magicien r Apollonius de Thyane , fiée, 
en font des preuves ; mais il ne le permet que pour la plus grande gloire r 
que pour faire éclater davantage là puiflince , ou en impofant tilencc à Sa- 
tan , comme il fit pat Moyie -, ou eu dénudant les pieltiges , comme il fir 
ceux de Simon le Magicien , ou en faifant des miracles qu’il ne peur faire 
comme il ht à l'égara des Prêtre» de Baal , d’Apollonius de Thyane Sc des 
Magiciens de Pharaon. Mais qu’il autorife cette révolte dudunon, qu’il 
ueifle comme vaincu , qu’il opère des miracles pour l’œuvre de Satan , fie 
que par- là il l’a caiionilè fie la rende viétorieufe fie triomphante, c’ctt ce qui' 
n’ell jamais arrivé , fit ce qui efteflenriellcmenrimpoflible. 

Pat cette conduire , non-lculcment Dieu canoniieroit l’oeuvre du de* 
m» n , mais il detruiroit lés propres oeuvres fie cette caufe meme pour l«a 
défenfe de laquelle il a fait les œuvres. 

On ne peut dilconvenir que ces miracles opérer par les convulfions ne 
perrtem dans le iyftéme de M- de L. toute leur force en faveur- de l'Appel.- 
Ofcroitjil donner pour décifif en faveur de ccrte caule des miracles donc 
Pœu vre dii démon l'eroit la caufe morale rEr comment s’y prendroit-il pour 
prouver qu’on ne doit point attribuer ces gucrilons au démon caufe des 
convulfions f 

J’en dis de même des aunes guetifons miraculeufcs qui onr été opérées 
est des Convulfionaires. La guerifon d’Anne Dubois , opérée par la petite' 
DufTon , celle delà Rcligieufc du Calvaire .operce le 8. Juin de cette anné» 

Î ar une autre Convullionaire , Sc d'autres dont le public n’cft pas encore 
îftruir, perdent dans le fyftême de M. de L. toute leur force en faveur de 
l’appel. M. de L. oferoit il apporter en preuve de fa caufe des miracles 
eperez pai des démoniaques? Ne rougiroit il pas de s’en fervir ? Et avec 
quelle vigueur ne le repou (Teroit- on pas, s il doit fc lervis de ces armes 
qui celfcnt de lui appartenir ? 

M. de L. fie fes amis fenrent Ci bien cetfe vérité , qu’ils font dans une 
infe^fibi'iré entière fur ces miracles. Loin de s’en réjouir , ils n’en parlent 
fi j'ofe le dire , qu’avec peine , fie ils font voir qufiis en font plus affligez 
que rejoins. Dans quel moine ülcncc ne les voit-on pas fui le miracle 
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arrivé dans le Convent des D. Religieufcs du Calvaire. Tout Paris en par- 
le & «’en réjouît , Si ccs MM. font plongez dans une forte d’infcnfibilitez,' 
& Ce perdent fans doute dans de nouveaux fyftêmcs , pour accorder ccs mW 
racles avec leur fentiment fur les convuliions. Je ne veux point aflûrcc 
qu’ils défirent douter de la réalité de ccs prodiges. Il eft vrai que j'ai vu 
une perfonne anri-Convulfionairc ne vouloir point en entendre parler , Si 
les révoquer en doute. Mais cela ne conclut rien contre ccs MM. en gene- 
ral. Leur lllence fur ccs miracles Si leur chagrin quand on en parle , pour- 
raient feuls à la vérité me donner lieu de porter un jugement qui feroit 
d’autant plus folidc , que ceux d’entr'eux qui rendent témoignage à la vé- 
rité de ccs miracles , avouent qu’ils font décififs en faveur des convulfions. 
Si le rendent à l’évidence. Mais qu’il me loit permis de «c m'arrêter qu’à 
ce qui eft certain , c’eft-à-dirc , à leur inlenlibilité , St à leur morne filenc* 
fur ces miracles. 

Voilà donc la plus grande partie des miracles qui dans le fyftcme de M. 
de L. fe trouvent fans force en faveur de l’appel. 

Mais ceux qui ont été optrez lans convuliions auront-ils plus de force 
que les autres » Ccs miracles dira-t’on à M. de L. font de même nature que 
ceux qui font opérez par les convuliions 8c viennent de La même caufe. 
Vous en convenez. Pourquoi donc ne faites vous pas uCrge de ces miracle* 
opérez par les convulfions j Vous les trouvez fans doute fans force contra 
la Bulle ; mais fi ceux-là font fans force , les autres en ont - ils davantage , 
eux qui ont la même caufe Sc qui font de la même nature que ceux là ; Et 
fi vous ne pouvez pas prouvée qu’on ne doive pas attribuer ces guerifons au 
démon dans votre fyftêrae > comment le prouverez-vous des autres , & 
comment répondrez- vous à l’argument de parité qu’on fera contre ces mi- 
racles ? Et aurez-vous bonne grâce à vous (ctvit de guerifons qui ont la 
même caufe 8c qui font de même nature que celles que vous ne pouvez pas 
prouver no devoir pas être attribuées au démon ? 

Dieu par cette conduite rendroit donc fes œuvres inutiles au deflèin pour 
lequel il les a opérées > mais il y a plus. U détruirait fa propre caufe , en 
donnant lieu de rétorquer ces miracles contre ccrte caufe même. 

La gucrifon que j’ai obtenue ( dira- t’on à M. de L. ) a etc obtenue' par 
le moyen des convulfions. Je m’embarafie peu fi clics en ont été caufe mo- 
rale ou phyfique. Je n'y comprend rien. Les miracles font l’argument des 
fimples, ainfi je rejette vos fubtilitcz. Ce qui elbclair pour moi , eft que 
j’étois malade ; j'ai demandé à Dieu nu guerilon. J’ai eu des convulfions , 
6c je fuis guéri par le moyen de ccs convuliions. Ces convulfions font, 
dites- vous , du démon \ je n'en croi rien,: mais fi elles font du démOn , je 
ne puis pas ne pas attribuer ma gucrifon au démon. Or s'il en eft ainfi de 
ma gucrifon , il en doit être de même des autres, puifqu’clles onc la même 
nature 8c la même caufe. Ainfi voilà toutes ccs œuvres de Dieu qui ferons 
appropriées au démon. 

Mais , continuera- t’en , ccs miracles opérez fins convulfions 6c pat le» 
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convulfions , le réUnllTent tous en faveur de l’appel -, ils ne prêchent 8c ne 
çanonifent que l’appel. Ces miracles doivent être attribuez au démon , G 
mes consultons ont pour caufe cet efprit malin : la caufe de l’appel eft donc 
lacaufe du d' - mon , 8c ces différentes chofes font tellement unies, que je 
ne puis les ftpirer , ni les attribuer à différentes caufcs. 

Comment prouvera-r’on la fauffeté de ce raifonnemenr? Et quand on 
' pourrait la prouver , la prouvetoit-oo d’une maniéré qui foit aufli claire 
pour le» (impies que l'eft cer argument. 

Dieu fuccomberoit donc à la puifl.inoe du démon , les oeuvres du Tiè*- 
Haut , non-leulement deviendroient inutiles à la caufe pour laquelle il les 
fair , mais elles feraient rétorquées contre certe caufe meme que Dieu a vou- 
lu d fendre . & canonilcroicnt le malin efprit, que Dieu vouloir combattre 
par ces œuvics-li mêmes. 

Il faut donc ncciflairemcnt reconnaître que les convulfions viennent de 
de Dieu , caufe des mitjeles , ou s'avouer hors d'état de répondre à ceux 
qui attribueront ces miracles au démon caufe des convoitons. 

Les miracles operez par les Convultonaires , 8c toures les autres liaifonf . 
entre les convulfions 8c les miracles , forment une partie de cette preuve. 
J’ai déjà fait mention de la guerifon d’Anne Dubois 8c de celle de la Rcli- 
gieufc du Calvaire. Que M. de L. tâche d'accorder ces f.its avec fon fvftê- 
me. Croit-il que Dieu opérera des miracles à l’ordre du démon , qu’ l fera 
des miracles pour canonifer l'oeuvre du démon } Les miracles font des t *nei 

J iout difeernet la veritc d'avec l'etteur. La principale fin de ces miracles 
croit détruite , s'il fe pouvoir faire que Dieu opéra des miracles par le dé- 
mon 8c à fon ordre. En un mot il eft autant impoffible que Dieu opère ainfi 
des miracles parle miniflcre du démon , qu’il eft impoftiblc qu’il fade ja- 
_ mais des miracles pour autorifer l’erreur. 

Je ne m’étend pas davantage là-deffus. Ce que j’ai déjà dit , à ici 
une application particulière i 8c d’ailleurs ces chofes font G claires qu'on 
ne peur prefque pas entreprendre de les prouver fans les embrouiller. 

1 Les autres liaifons forment encore une forte preuve. On a vû des Con~ 
vulfionaires prédire des gucrifons miraculeufcs. Ces guetifons miraculcufcs 
viennent de Dieu. Dieu lesopete à fon gté. Dieu (eut a donc pû donner 
1 ces Con vulfionaires la connoiffânce des mitades qu’il vouloit opérer. Les 
convulfions 8c les miracles ont donc la même caufe , qui eft Dieu. 

Les Convulfionaires lorfqu'ils font en convulfions , découvrent dans 
une compagnie les perfonnes qui ont eû des convulfions , ou qui ont été 

Î uéries miraculeufemeor. Ils témoignent également aux uns 8t aux autres 
i meme amitié , la même joye. Preuve que les uns 8c les aunes font fous 
la même main. 

Enfin ces Convulfionaires rendent grâces à Dieu , des miracles , ils s’en 
réjoîiïffent , ils portent les malades i s’adreffer i Dieu pat l’inrerccflion de 
M. de Paris, pour obtenir leur guerifon. Croit-on qu’il peut y avoir de reU 
les Haifons entre Dieu 8c le démon » 

QuéM. de L. lifc la Relation du miracle du Calvaire i c’eft U Consul- 
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Coudre «tri prédit le miracle. C’eft elle qui prie pour qu’il fo T t cperé* 
C'eft d'elle aont Dieu fe fcrt comme d’un inftrumcnt pour opérer cette 

S uetifon .c’eft elle enfin qui réglé en quelque f rtc le teins & les degrez 
u miracle , qui remercie Dieu de ce miracle , qui s’en réjouît , & qui 
conduit la Rciigieufc à l'Eglife pour y rendre avec elle des ferventes .nftions 
de grâces. Peut-on une liaifon plus étroite î Qui ofera féparet ce que Dieu 
A joint fi étroitement » 

En un mot Ica miracles & les convulfioni font lices intimement Sc infé- 

C rablemerrt. Elles partent d’un meme lieu, produilent le même effet dans 
i efarits & dan* les cœurs., tendent au mcme«but , fe tendent mutuelle- 
ment témoignage. Peut on noir une liaifon plus forte » Peut-il être de 
preuve plus évidente que ces deux œuvres viennent de la meme caufe , rou- 
tes deux de Dieu , ou toutes deux du démon -, point de milieu. Les mira* 
clés ne viennent donc 8c ne peuvent venir que de Dieu. Doue les convul- 
fions viennent au(Ti de Dieu. 

Cette liaifon eft fi réelle Sc fi immédiate , que les perfonnes qui attribuent 
les convulfions au démon fe rcfroidiiTcnt fur fous les miracles de M. de Pâ- 
tis , je ne dis pas feulement fur ceux qui ont cté opérez à la fuite des con- 
vulfions & par les Convulfionaircs, mais fur ceux mène qui onr précédé 
les convulfions. A peine olenr ils en parier J II eft vrai qu’on leur ferme 
aufli-tôt la bouche, en leur apportant la liaifon entre ces miracles 8c les 
convulfions. Mais ce filence qu’il* gardent , eft une preuve qu’ils fentent 
la réalité Sc ia folidité de cette liailon , Sc qu’ils en font rrès-embaraflcz. 
Qu’on parcoure , pat exemple , l'écrit de M. de L. Combien y trouve-t’on 
de traits en faveur des miracles j On y rrouve des traits échaprz , Sc pour 
fçavoir ce qu’il penfe de ce* miracles , on eft obligé d’avoir recours prcfqu’à 
des conjectures , ou au plus à des mots qui fe rencontrent par hazard. Voici 
tous les traits favorables qu'on peut trouver dan* cet écrit. 7 ont ce qui Ac- 
compagne Jet fut ri font miraculeulit , Sec • ( p. 4. ) donc ai-je dit , il croit 
que les guetilons obtenues au Tombeau font miraculeufcs. [même pige.] 
"Tout ce qui contribué et un effet miraculeux , Sec. donc il regarde les gueri/ons 
obtenues par les convulfions comme un effet miraculeux . £ p. 3. ] ! et Ac- 
cueils de miracltt £ aujourd’hui , Scc. C’eft- 11 l’endroit le plus pofitif , en- 
core fcmblc t'il le détruire , en difant enfuire, fi ut Recueils dtfent vrai , 
&c. Peut -on une preuve plus forte de la liaifon immédiate des miracle* 
lavée le* convulfions t Mai* peut-on rien de plus trille que de voir nos amis 
«’affoiblir fi fort fur une œuvre dont ils ont triomphe unanimement avec 
•ous , & donner ( au moins quelques un* d’eux , ) comme une démarche 
téméraire Sc criminelle , digne de la plus terrible punition , la ferveur 8c 
la confiance des perfonnes qui ont été au Tombeau de M. de Paris deman- 
der à Dieu la guerifon de leurs maux } [ p. f • ] Peut-on en même tems un 
nocif plus prenant pour nous , de pcrfillcr dans notre fentimen t fur les con- 
Vulfions , que de voir que les miracles ne fient prefoue plus que pour nous, 
que nous iculs en triomphons , que nous les regardons comme décififs, Sc. 
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■uc nous feuls pouvons les faire valoir dans toute leur force Y que nous 
leuls lommes fermes t'ur nos pieds contre les attaques de nos ennemis , Sc 
fomrnes en état de repoufl'er tous les traits qu'ils poutroicnc lancer contre 
les miracles , contre cet argument , aujourd’hui fi décilif pour nous leuls , 
& contre notre caule t 

11 eft donc confiant que le démon ne peut être caufc morale d’un effet qui 
vient de Dieu fcul -, d’où il s’enfuit que puifque les convulfîons font caufè 
morale de plufteurs guérifons miraculenles , elles ne peuvent être l’ouvrage 
du démon , Sc qu’elles ont Dieu pour auteur. 

Je crois pouvoir placer ici une nouvelle preuve qui démonrreque le dé- 
mon n'cll point auteur des convulfîons , & que quand il en pourrait être 
auteur , il ne pourrait pas être caule morale d’côets qui viennent de Dieu 
'feu!. 

Cette preuve confifle en ce que, (île démon ctoic l’aureut des con vuf- 
fions , 9c qu’il fut caufe morale des guérifons , il n’y gagnerait rien , li^ 
Ion l’idée même de M. de L. 6c au contraire il y perdroit beaucoup. 

' Ii faut av irer que fi les convulfîons croient l'œuvre du démon , elles fè- 
'raient fon chef-d'œuvre. H faudtoir par conféquenr que l’importance du 
but qu’il lt prop.ifcroit répondit à l’art Sc à la beauté de ce chef-d’œuvre. 
Ce bur ne pour toit être que d’induire les hommes en une erreur Importan- 
te , & qu’il faudrait que cette erreur fut bien efïèntielle aux defleins de Sa- 
tan , poui qu’il eût ainfi employé tout fon art Sc toute fa fcicnce pour leut 
dtclL-t un piège fi lubul. Voilà qu'elle a dû être , félon M. de L. le grand 
deflèin de Satan. 

Cr grand deffein ne peut fans doute être exécuté qu 'autant qu’on mecon- 
noîrra le vrai auteur de cet artifice , & qu’on donnera tête baillée dans le 
piège , «n croyant trouver Dieu ou réellement il n’y a que Satan. 

Ainfî , dès là , le piège n’cll point tendu , nt contre les Conflitutionai- 
res , ni contre nos freres anti Convulfioniftes , ou du moins ilsont été aflèz 
clair- voyans pour l’éviter : ils lont aujourd'hui éloignez plus que jamais d'y 
donner. Ainli ils iè félicirent fans doute d'être à l'abri de cette feduâion fi 
dangeteufe que te démon a dû avoir en vûé en produifant cette œuvre. Ce 
n’cft donc que contre nous autres Convulfioniftes que le piège eft tendu , Sc 
nous lommes les feuls qui y donnant tête baillée , fortunes engagez dam 
l’erreur fi pernicicuf* où le démon a voulu nous faire tomber. 

Mais M. de L. voudroit-il nous apprendre qu’elle cil donc cette erreur fi 
pernicieufe où le démon nous engage en nous menant devant les yeux une 
œuvre que nous croyons être de Dieu , quoiqu'elle vienne du démon lui- ' 
même. 

Il eft vrai que nous n'avons pas tant de pénétration , Sc que ne pouvanc 
appcrcevoir la dift.rncc que M. de L. trouve entre les convullîons Sc les mi- 
racles , nous trouvons ces deux œuvres jointes immédiatement Sc insépara- 
blement , Sc nous les atrnbuons toutes deux à une même caule qui eft Dieu-. 
En cela le démon nous trompera j’en conviens , &c il nous trompeta d’atv- 

tauc 
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fsnf plus finement , qu’il pouffera l’artifice jufqu’i rous faire croire qu’il 
tft caufe morale des guétilonsqui viennent de Dieu feul. Mats jufqucs-là 
je ne vois pas cette erreur fi eflentiellc , cette léduélion fi importante , que 
le démon a dû avoir en vûë. Au contraire meme je trouve que cette erreur 
de fait où nous (ommes , loin de nous conduire à quelque précipice , nous 
affermit au contraire dans la vérité. Et ainfi le démon loin de gagner à cette 
œuvre y perd beaucoup. 

En effet, quels fruits ne retirons nous pas des convulfions : l’attache- 
ment à la faine dodrinc y prend de nouvelles forces. La vérité feule nous 
y eft annoncée , 5c nous n’y femmes engagez dans aucune erreur contre la 
foi. L’amour des véritez combatucs s’y affermit. L’cxpofition touchante 
des vrais maux de l’Eglife y excite nos larmes , & nous y fommes exhortez 
à recourir aux feuls moyens efficaces de remédier à ces maux. La néccflrté 
de La priere , de la pénitence , de l’cffufion meme de notre fang y cfl déve- 
lopéc d'une maniéré admirable j les prières touchantes de nos convulfionaircs 
nous rendent ces véritez aimables , en les faifant envifager du côté du cœur. 
Ces véritez traitée» d’un maniéré fi fcchc & fi ftérile , pat la plupart de ceux 
qui penfsnt bien, nous font ici expolécs de la manière la plus touchante 6c la 
plus ondLueulc; notre cœur fefent entraîné à aimer des véritez fi confolantcs, 
& qui n’étantjexpliquécs qu’en forme de prières , nous font fentir de quelle 
importance elles l’ont pour former 5c fortifier l’union qui doit être entre 
k Créateur tout-puiflanr 5c plein d'amour , & la Créature impuiflante 5c 
remplie d’ingraticudc, Tout s’y termine à la ptiere. 

Les difeours les plus fûblimes des Convulfionaircs, ne font que des prières. 
Et c’eft vrayement de ces convulfionaircs que nous apprenons à prier com- 
me il faur. La maniéré humaine dont on a julqu’à préfent défendu la vé- 
rité nous eft reprochée comme la principale faute qui irrite Dieu , & l’un 
des plus grands maux de l’Eglife. La confiance en nos écrits, les appuis hu- 
mains que nous nous ménageons , les confédérations humaines , la politi- 
que mondaine forment les traits d’un portrait où l’on rcconnoît le grand 
nombre des amis de la vérité. 

Tout nous y infpire des fentimens de courage , de défintereffement , de 
génerolitc Chrétienne , digne des détenteurs de la vérité , digne des Avo- 
cats de la grâce toute-puiffunte 5c des Ambafladeurs de Dieu. En un mot , 
tout dans les convallions nous confirme dans les mêmes fentimens dont nos 
frètes anti Convulfioniftes font animez ; tour tend à nous faire entrer dans 
ks voyes qui tendent au triomphe de la vérité , 54 qui foient dignes de 
Dieu. Tour nous éloigne de l'erreur, tout nous affermit dans la vérité ,. 
tout nous rappelle à il défenfe 5c à l’ancantiflement de nous-mêmes dans 
terre d< fente. Tout nous rappelle à la reconnoiflànceque nous devons avoir 
pour Dieu , qui eft venu au fccours de fa vérité par tant de miracles -, 5c 
tour confpire à nous en faire admirer tous les jours des nouveaux, Sc à 
anus en faire cfperer encore de plus grands 5c en plus grand nombre. 

Tels font les fruits que nous.rctiions des convulfions > à quoi on ne dose 
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pas omettre d’ajourer la converfion de pluficurs pécheur* endurcis , le re- 
nouvellement de ferveur dans les juftes, & le changement de plulieurs Con- 
fiuutionnaires. Si ce font-là les erreurs oit le démon veut nous engager par 
les convullions , que ces erreurs font aimables ! Quelle hcuiculc nccdlitc 
que celle de donner dans des erreurs fi faluraires ! 

Que M. de L. nous dde donc ce que Satan pourroit gagner en opérant 
l'œuvre des convullions ; Se qu’il nous apprenne depuis quand le démon cft 
allez mal-habile Se allez peu prudent que de fc donner tant de peines pour 
ne rien gagner Se pour perdre beaucoup. PaPc qu’il en ait tante l’expet icn- 
cc •, mais croire qu’apres avoir eu fi peu de fuccès , il continuera de ruiner 
fon royaume en continuant Se en augmentant le progrès des convulfions, 
jn (qu'au point qu'on compte aujourd'hui S à 70 o Convulfionnaires. Cela 
ne tombe pas fous le fens. 

Combien à plus forte raifon rcfuferoir-il de rendre fon oeuvre caufe mo- 
rale de guerifons miraculcufes. Cette liailon augmente fans doure confide- 
rablcment les pertes , Se loin que regarder les convulfions comme venant de 
Dieu , foit entrer dans les delîcins de Satan > c’cft, dans le lyftêmcde M. de 
L. lui-même , les ruiner rotalemenr. 

Ainfi il n’auroit garde de vouloir donner un nouveau poids aux convul- 
fions , il cil trop rulc pour ne fc pas hâter au contraire de ce (1er une oeuvre 
qui lui réulïit li mal , Se pour ne pas faire tous les efforts pour rompre tou- 
te liailon encre fon œuvre Se les miracles : lia l'on qui rijine tous fes projets 
contre nous. Il cft donc clair que quand Dieu eut pu permettre au démon 
d'être caufe morale de fes oeuvres , le démon dans le lyfiême de M. de L. 
n’y auroit pas confond ; puilqu’il ne pouvoir par-là , félon M. de L. féduire 
que nous autres Convulfionillcs , Se qu'aflûrcmcnr il y a très peu réiitli. 

Je me fers én paffant de ce moyen pour prouver la jufteffe de nos fçnti- 
mens fur les convulfions. 

Vous prétendez , dirai-je , à M. de L. que nos convulfions font du dé- 
mon , Se je prétend le contraire. Mais dans mes principes fur les convul- 
fions , je ne jilque rien , je ne donne dans aucune erreyr ; je m’attache à la 
vérité l'culc , à la vérité toute entière , Se à rout ce que Dieu 1 fait en là fa- 
veur. Ainfi le démon ne gagne rien à mon fentimenc. , 

Dans le vôtre au contraire on s'affaiblit beaucoup fur les miracles. On 
n’ofe pvefque pas en parler : on vifquc donc dans votre fenrimenr , Se le dé- 
mon y trouve fon avantage. Donc mon fenrimenr cfl le plus lûr , Se par 
conféquent le meilleur. 

Dans votre fyftéme vous ne pouvez pis dire que le démon étant auteur 
des convulfions ne trompe que vous 8c ne me trompe pas , puilque ce (croit 
plutôt moi qui devrois être trompe que vous, qui prétendez connoîtie l'ar- 
tifice. 

Cependant vous ne pouvez nier que le démon ne gagne dans votre fcnti- 
ment , Se que loin de gagner dans le mien, il n’y perde beaucoup. Mon 
lcnnmcnt cft doue le teul vili -, Se je tiens le parti de 1 » yctitc eu attribuant 
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les convulfions à Dieu ; vous prenez au contraire le mauvais parti , éc Satan 
en profite pour nous affoiblir , & pour employer votre fentiment lur les 
convulfions , à faire du progrès contre nos autres freres. 

Il eil donc confiant que les convulfions font vrayement de Dieu , Ce 
qu’elles ne peuvent venir du démon. 

Je viens de le prouver évidemment en démontrant qu’elles ont contri- 
buées à des gucrifons miraculeufcs , &c comme caufc phyfique Se comme 
caufe morale de ces mêmes guérifons. Par conféquent clics ne font ni im- 
ftfluret , ni effets d’un dérèglement d’imagination. 

Selon les principes de M. de L. je pourrois ne pas aller plus loin. Je me 
flatte d’avoir invinciblement démontre que les convulfions ayant été caufe 
phyfique de pluficurs guérifons miracutcufes , elles portent dès-là un carac- 
tère ellcnticllemcnt divin , caraderc incontefiablc , devant lequel la raifon 
doit fe taire de s’abîmer, & les dtjjicultez. TELLES QTJ'ELLES SOIENT 
doivent difpiroître. 

Cependant je palfc aux autres caraûercs qui viennent à l’appui de celui- 
ci : cela me donnera occafion d’cclaircir bien des chofes que je n’ai encore 
qu’indiquées. 

Une nouvelle preuve que l’origine des convulfions eft divine , fc rire de 
ce quelles font nées lur le Tombeau de M. de Paris : Tombeau illuftré 
par une multitude de miracles. C’tft cette preuve que M.de L. prétend 
détruire", en dilatât ( p. j. ) que tout ce qui naît dans un lieu peint n'efl f as 
peint four c:l.l. 

Quel rapport ce principe a-t’il à notre preuve ï Y a-t’il quelqu’un qui ne 
convienne qu'une multitude de crimes peut prendre naiflanceou fe nourrir 
dans les Lieux Saints. Mais de bonne foi s’agit-il de cela ici } M. de L. 
a-t’ü pû ignorer que le vrai point de la quefiion Si ce qui torme notre 
preuve , cil que Ls convulfions partent du Tombeau de M. de Paris , com- 
me de leur fourcc de de leur principe , & que c’cft la vertu de ce Tombeau 
qui les a produites! ainfi il a tort de nous oppolcr que tout ce qui naît d.vet 
tut heu puni n'ejt pas ptiitt. Il s’agit de fçavoir fi tout ce qui vient d’un Lieu 
Saint , comme Lieu Saint , peut venir du détn&n. C’cft-là le vrai point de 
la quefiion , & ce à quoi le principe qu’il oppofe ne donne aucune at- 
teinte. 

M. de L. dans Valinea fuivant par.oît fe raprochcr de ce vrai point de la 

3 uefiion » en nous oppolanc que tour n’etoit pas de Dieu aux Tombeaux 
es Martyrs , & que les convulfions que les malades y éprou voient ne 'font 
attribuées ordinairement par les SS, Peics qu’à l’operation du démon. Pour 
répondre à ce qu’il dit à ce fujet , tâchons de mettre dans un plein jour tout 
ce qui potirroit touncr quelque difficulté » 

Pour cela j’oblcrve avec M. de L- que tout , dans un fens , n’étoir pas 
de Dieu , aux Tombeaux des Martyrs. J’obfervcrai encore que tout aurtî 
dans un autre lens ne venoit pas du acnion dans les agitations qu’on voyo t 
à ces Tombeaux , oc qu’au contraire tout venoit de Dieu. J’obfcrvcrai en* 


J* 

Sn que toot ce qui mît d'un Lieu Saint , comme Lieu Saint , ne n. ît que 
pour raanifcfter la puiffince de Dieu rclidcute en ce Lieu Saint , 5c par con- 
i’équent manftcftci la lainteré de ce lieu» 

Que tout ce qu’on a vû dans les Lieux Saints ne foit pas de Dieu , M. de 
L. après les Hilioricns, en convient. Il cft certain qu’il y avait des Ener- 
gumcncs qui à l’approche de ces Lieux Saints , étoient violemment agitées;- 
8c ces agitation* vcnoicut des démons qui pofTedoicnt leurs corps. Cela eft 
inconteftablc. 

Mais il eft vrai aufti , & cela eft pareillement inconreftablc , que fi ces- 
agitations étoient produites par les démons , c’étoit Dieu même qui les for* 
çoit de produire ces agitation» , par les douleurs dont il les tourmentoit 
8c c’eft en ce fcns qu’on peut dire avec railbn que toutes ces agitations ve- 
Boient de Dieu. 

S’il me convenoit de fouiller dans le fond de Tradition pour prouver 
que ces agitations produites dans le corps des Energumencs , n’étoient .qne 
l’eftet des vives douleurs dont Dieu agitoit les démons qui poftedoient ces 
corps , une multitude d’autoricez trouveroit ici fa place. Mais je me borne 
à quelques paflhges. 

Les Apologiftcs de la religion font valoir contre les Payens le pouvoir des- 
Chrétiens fur leurs prétendus Dieux. 

Terrullien dans fon Apologétique , défie les Payens d’amener en préfence 
d’un Chrétien quelqu’un de ceux qu’ils croyoient être agitez de quelque 
Dieu. Si vous l’amenez , dit-il, 8c qu’au feul ordre du Chrétien ce préten- 
du Dieu ne foit pas forcé d’avoüer qu’il n'eft qu’un démon, répandez le 
fàng de ce Chrétien ; or cerrainemcnr , comme dit plus bas Terrullien , ce 
n’eft pas par complaifance que le démon faifoit ces aveux. A notre feule 
louflc , dit-il encore , ( Apol. ch. ij. ) nous châflons vos démons malgré 
eux -, 8c par les tourmens que nous leurs failons fouftrir , à notre feule pa- 
role , nous les forçons d'obéïr. Excédant inviti & dolentes, 

S. Cyprien ( Lettre à Donac) cft encore plus formel là-dcftus. Facultés 
datur imntundot fpiritut ad confeftionem cogéré ut recedant , durit vtrber'.lws ur- 
gere yfiarris coedere , igné torrere. Nous avons le pouvoir de contraindre les 
démons a confeflcr ce qu’ils font, 5c pour les forcer de foitir des corps 

3 u’il pofledent , nous avons la puiftance de les tourmenter , comme avec 
es fouets Ôc des verges , fle de leur faire fouffrir la douleur du feu : Et 
dans fon Epître à Démctricn j O ! fi audirreos velles yuan do k nobis adjurar.- 
tur , & toryuemur fpintualibut fiagris , & vtrbtrum tormentis de obftffis corpo- 
ribus ejiciuntur . O T fi vous vouliez les entendre ces démons quand nous le» 
conjurons , que nous les tourmentons, 8c que par le fupplicc qu’ils trou- 
vent dans nos paroles , ils font forces de forcir des corps dont ils s’etoient 
emparez.. 

S. Nicct Evcque de Treves , dans fa Lettre à Clodofindc , Reine de» 
Lombards , en parlant des miracles opérez aux Tombeaux de pluiâcur» 
Saints } s’exprime ainfi : Vbi tabulantes > id eft cUmoma habentes , in aéra fuf- 
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te üfi torCftuntH* & Dominos ejuos dixi ejfe cenfltentur. Là le* démons , c’cft-à- 
dire, les corps qu’ils poiredc'nr , fontlufpendus en l’air. Et ces démons font 
forcez par les tourmens , d’avcücr que ce font ces Saints qui les tourmen- 
tent , Si que ce font eux qui ont tout empire lut eux. 1 ! eft clair qu’il s'agit 
ici des démens tribuUntes. Que ce font eux qui étant tourmentez font forcez 
par la douleur d’elever en l’air Si d’agiter les corps qu’ils pollcdcnt \Jn atra 
jHj'fthfi torquentHr & Dominos e/uos dixt ejje cenfltentur. 

Il eft donc clair que tous ces bonds , ces mouvemens violens , ces hurle- 
mens , ces cris , venoient eftedivement du démon qui les produifoit dans 
\es corps des Energumenes -, mais il ne les produifoit dans ces corps , que 
parce qu’il fenroitla réalité de routes les douleurs dont ces mouvemens n’c- 
toient que l’expreflion Si le iigr.c. 11 ne les produiloit que parce qu’il louf- 
froit ; Si ces corps qu’il pcflcûoit lui étant devenus comme propres par la 
pollelTion , Si étant devenu lui-même uni à ces corps , il croit aufli naturel 
q ; il exptimât dans ces corps les douleurs qu’il founroit , qu’il l’eft , félon 
la nature, que nous crions lorlquc nous tentons du mal , Si que nous agi- 
tions none corps lorlque quelque douleur nous pieftc. 

Ainti c’ctoicnt vtayement les démons qui hurloicnt, qui fc tourmenroicnr, 
comme S. Jciôme le dit exprellcment , en parlant de ce que vit fainte Pau- 
le , Tom. 4. p. 1. col. 6 77. Cern.-bat varns damo tes rugire cructattbus. Cer- 
tainement c ctoient les Energumenes que fainte Paule entendoit hurler. Car 
le démon qui eft elptit , ne peut tomba fous les fens •, mais c'etoit lui-mc- 
mc qui hutloit par ces Enc:gu;ncncs , Si qui failoit tout ce que S. Jerome 
en rapporte , Si toutes ces douleurs ne tendoient qu’à forcer le démon à 
fortir Si à rendic hommage à la laintcté des Martyrs. Ut recédant facilitas 
datur...sgne torrere, & Dominos ejitos uixi ejfe Ter cul lien Si S. Ni- 

cet. S. Hilaire dit de même , que ce font les démons qui mugiftenr par 
ces cotps : damor.es muguint cernv.tmtr.. uri fine igmbus jpiritus , Sic. 1 . Conc. 
Conft. Si S. Cypvien dans fon Traité de la Vanité des Idoles, eft encore plus 
formel là delfus : Vt lias tllos tioflru voce &opcratione tnr.j fiarts occulta flagel- 
la ccc.li , igné ttrreri , mer. mémo poena propagamis extendt , ejulare ,gemere , 
dtprtcart. 

Ot qui faifoit fouffrir ces démons , fi ce n’eft Dieu lui-même , majeflatis 
occulta flagella. Toutes ces douleurs , ces cris , ces hurlemens , ces mouve- 
mens viennent donc directement de Dieu , 8i c’eft Dieu qui les a produits 
aulli directement qu il a produit ceux que la douleur a fait faite à quelques- 
uns des malades qui entouroienc le Tombeau de S. Martin. 

Ainfi , en ce fens , il eft incontcft ,blc que tout ce qui naît d’un Lieu 
Saint , comme Lieu Saint , vient de D.eu Si ne peut venir du démon. C’eft 
Dieu qui a produit toutes ces merveilles , Si le démon n’y agit que paflïve- 
mei.t, il n’agit que comme fnjet foufftanc , lujct paflif , & ne fiit aucun 
ulage de fa pisifiTncc. 

Il eft vrai que la malice de Saran fublifte Toujours au milieu de fa confo- 
fîou , Si qu’il lut eft propre de faire tous les efforts pour fe vanger de ce 


que fi proyc lui eft arrachée ; mais fes efforts font inutiles contre la main 
tic Dieu. It a beau tourmenter l’enfant fou rd 8c muer, il pourra bien le 
laillcr comme mort , mais il n'en lera pas moins vrai qu'il ne .lui nuir pas , - 
Cf nihtl ilium nocuit. S’il entre même dans un troupeau de pourceaui , il a 
bcl’oin d’une pcrmillîon cxpiefl'c de Jefus Chrift , & dans la perte de ce 
troupeau , il montre ce qu'il vouloir faire 8c ce qu’il aurait fait à celui qu’il 
pedlcdoit , il ù puiilance n’eût pas etc liée par Jclus-Chtift qui le tourmen- 
toir. Ainfi il n’en cil pas moins conftant que le démon ne fait pas tout ce 
qu’il veut. Tout for» pouvoir fe borne à vouloir le mal , 8c il ne peut l’exe* 
cutet , parce que Dieu qui aux Tombeaux des vS. le tourmente ne le fait 
que pour le vaincre 8c l'obliger de rendre hommage à la iaintctc de ceux 
qui tepofent en ces Lieux Saints. C’eft la troificmc obfcrvation que je me 
luis propolé de faire. 

Ce dcllein eft la manifeftation de la puiHancc de D eu 8c delà fainretéde 
fes fetviteurs . &c. Toutes ces douleurs ne tendent qu’à forcer le démon à 
avouer qu'il n’cft qu’un démon. N ifs fe damones comftjfs fu:nnt Chnftiaitt 
mentirs non au Urnes. Tert. Apolog. facultas d.uur ad confcjfiontm cogéré , die 
Saint Cypricn dans l’endroit déjà cité. Hi adjurait , dit-il encore dans fon 
Traité de la Vanité des Idoles , per Deum verurn a nobis fiatim cedant & fa - 
temur. Les podc-dei faifoient la même choie du tenu de la découverte des 
Corps des SS. Gcrvais & Protais. 

Vouloir entrer dans un plus grand détail d’exemples , feroit perdre le 
rems. L’Evangile, les Adfes des Apôtres, l’Hiftoire Eccleiîaftique m’en 
fourniraient un bon nombre , mais quand on a affaire à des perlonnes de 
l’érudition de M. de L. il fuffit de leur rappellcr le fouvenir des faits. 

Il eft donc conftant que tout ce qu’on a vû de fi terrible dans les Energu- 
mcncs aux Tombeaux des Martyrs venoit du démon dans un fens , damonts 
manant i il Cil également conftant que cela venoit du démon vaincu &: 

> tourmenté par Dieu même , vemfii ante tempus tortju-.re nos ; 8c qu’ainii c’é- 
toit Dieu même qui étoit auteur de ces agitations. Enfin il eft conftant que 
tour cela ne tendoit qu’à forcer le démon à s’ayoüer vaincu , 8c à rccon- ^ 
’ noître dans les Saints les auteurs de leurs tourmens 8c leurs maîtres : Tor • 
quentur & Dominos quos dixi ejfe fatentnr. 

Après ce court éclairciflcmcnt que devient le raisonnement de M. de L. 
& l’argument qu’il prétend tirer de ces agitations des Energumcncs pontre 
nos convulfions î 

On a vu des agitations violentes aux Tombeaux des Martyrs. Qui en 
doute i Ces agitations , ces hurlemens venoient du démon. 

Cela eft vrai dans un fens. Qu’en prétend-on conclure } Ces agitations , 
ces hurlemens venoient du démon, il cil vrai , mais c croit du démon crianr, 
hurlant , tourmenté & vaincu. Elles venoient du démon , châtié , puni , 
r en ver 1c , brifé. Ces mêmes agitations venoient de Dieu , châtiant , pu- 
ciffant & brifant l’empite du démon , 8c élevinr le fien fur les ruines de 
celui de foa ennemi. Elles venoient do démon yaincu 8c avouant fa honte î 


Digilized by Google 


E xccAuin ÎMviti & Aol tnt et & vobis prxftmibus crubtfcetitH , dit Tertnllien , 
Apolog. Elles venoient du démon , confcflant U divinité de Jefus-Chrft , 
la faintetc de fes fervireurs Sc la puiflance de fon vainqueur ; mais de la parc 
de celui qui les produifoit dans les démons par les douleurs dont il les 
tourmentoit , elles venoient du Dieu laine , puiffanc , vi&oricyx , qui ter- 
rafloit fon ennemi , Sc l’obligeoit de lui rendre hommage : Dominos ios ijnos 
Ai xi ejfe futntur. 

Quelle application pourroit-on faire de cela à noj convullïons î 

i*. C'éroicnt des Energumenes qui croient ain(ï agirez. Il n’y a que dans 
les Energumenes que le démon tourmenté ait produit ces agitations. Et ce 
n’etoir que loifqu’i l’approche des Lieux Saints , il croit forcé par les tour- 
mens de lortir de ces pofledez qu’il agitoit ainfi leurs corps. 

M. de L. ne prérendra pas fins doute que les perlonnes qui alloient au 
Tombeau de M. de P iris , Sc qui y ont eû des convulsions ayent été polfi:- 
dées du démon lorfqu'clles y ont été. Si elles n’étoient point pollédées , 
ces convullions ne font donc point l'effet des douleurs que fouft'rent les dé- 
mons , elles ne font point le lignai de la ruine de leur empire. D'ail- 
leurs combien de perfonnes n’ont eu des convullions que long tcms après 
avoir fréquente le petit Cimetière de S. Médard , 6c fouvent même après 
avoir obtenu la guerifon de quelqu’un de leurs maux. 

* a*. Quelle différence entre nos convullions & celles de ces Energume- 

ne* , tant pour leur nature que pour leur durée Sc leurs effets. A- fon vû 
dans ccs Energumenes des difeours onctueux fur les vcrltez les plus impor- 
tantes de la religion , des prières auffi magnifiques que celles de nos con- 
vuliionaires?On n’a vû dans les premiers que dcsmouvcmenshorriblesjon ne 
les a entendu faire que des hurlemens affreux. Quelle comparaifon peut- 
on faire de cela avec nos convullions ? Les reprefentations myftcrieul'es Sc 
remplies de pieté , les gémillcmens touchans lut les vrais maux de l'Egtifc , 
les dons de pénétration des coeurs , les dons des hngues , de prophétie , de 
miracles . les conv -riions éclatantes , Sc tant d’autres faits miraculeux 
mettent une diftance infinie entre les unes Sc les autres. Leur durée forme 
encore une grande différence. Les Energumenes n’étoient ainfi agirez qu’au- 
tanr de tems que le démon fouffroit , Sc jufqu’à ce que par la violence des 
tourmens il furfoicédc ceder aux fouets de la Majeffc divine : Aljj:ftutis 
occuit* Jhgellis. 

Ici au contraire , ce fonr des convullions qui naiffent au Tombeau du 
S. Diacre , qui durent des années entières. Ce n’ell point le lignai de la 
deffruétion de l’empire de Satan , c’eft au contraire un nouvel empire qui 
prend na fiance à ce Tombeau , Sc qui de jour en jour s’affermit de plus en 
plus. 

Or trouvera t’on des exemples dans l’Hiftoire du Monde entier que le 
Tombeau d’un Saint fuir devenu le trône du démon , Sc le lieu où il ait 
commencé à s’emparer des corps de ceux qu’il ne pofledoit pas auparavant , 
le qui venoient en ce lieu rendre hommage au vrai Dieu ) 


Digitized by Google 


On a vû des démons tourmentez , fouffrans , vaincus aux Tombeaux de» 
Martyrs j niais je défie M. de L. de nous citer aucun exemple de démon» 
qui ayent trouvé aux Tombeaux des Martyrs un principe de viâoiic lur 
Dieu même, & qui lutant contre le tout-puifTanr , foier.r demeurez victo- 
rieux en s'emparant de ceux que Dieu appclloir à ces Tombeaux , en les 
tourmentant , les agirent , en un mot ca les traitant eu maître afcloiu & ta 
vainqueur de Dieu même. 

Je le dciie de nous citer quelque exemple qui prouve que non- feulement 
le démon ait cû cet avantage lur Dieu meme ; mais encore qi c Dieu aie 
fouffert long-tcms la réfiftancc , qu’il l’ait autorité , qu’il fc foit comporté 
en vaincu , en ccflàtit prelque dès lors d’opercr des miracles fubits comme 
auparavant , en les opérant beaucoup plus rarement , en n'en opérant pvet- 
que plus que d'une maniéré lente Sc par degrez , & en empruntant même 
ces agitations démoniaques pour précéder , accompagner , Ck produire ce» 
dégrez de guér fons. Blafphêmes horribles qui me font frémir ! 

Y a t’il jamais cû rieti de fcmblablc à ce qui le pafierert fous nos yeux » 
dans le fyftême de M. de L. 

Quoi donc ! ce Dieu très-haut & tout-puifiant , qui avoir entrepris de 
xnaivîcfter la liintetc de Ion ferviteur Sc la juft ; ce de £1 caufe , par une mul- 
titude de miracles , qui pour cela avoir établi £on trône fur le tombeau de 
M. de Paris , qui avoir tendu ce tombeau le lieu de fa demeure , le Sanc- 
tuaire où il décident les conteft, nions mûës depuis plus de 150 ans dan* 
l'Eg’ifê , d’où il lançoit les foudres contre l’erreur , Sc dillribuotr proii- 
guoit même fes grâces en faveur de la vérité > qui enfin avo't appuyé fur ce 
tombeau une nouvelle échelle myftencufc , par où mentoient & delccn- 
doient fans celle les A^gcs qui porroicnc nos pria es au Ciel Sc nous en rap- 
portoient des grâces dignes de Dieu ; ce Di.u , dis- je , aura éré vaincu par 
Satan -, & uct cl'prit de menfonge aura eu le pouvoir de venir placer fen trô- 
ne fur le même tombeau où cft celui de Dieu ; il aura égalé le très haut cr» 
puillàscc , il l’aura nvêrr.e vaincu ,.en s’emparant des corps de ceux qui ve- 
noient s’-d relier au feul nuiflant , Sc non feulement le tout- pu i liant l’aura 

{ irrmis , mais il (c fera même avoiic vaincu il aura prcfque celle d’operer 
cs.mirac'es fi b is j il n'aura plus agi que de rems en rems & par dégré > 
pendant qu'il permettra au démon de s'emparer de ce qu’il y a de plus pieux 
parmi Ils fi lcles , & d’augmenter lôn triomphe , julqu'à compter aujour- 
d'hui 6 à 700. pci tonnes fous fa puiflance dans Paris feul , pendant qu'à 

[ leine pour roi ton compter depuis 6 mois zo miracles fub rs » Quel renver- 
ement ! Jufan’ici les Magiciens de Pharaon s’étoicnr avouez vaincus par 
•Dieu même jlcs Prêtres de Baal pat Eliev Simon le Magicien par les Apô- 
tres ■, les démons eux-mêmes par un Grégoire Th.sumarurgc , Sc par les plus 
imparfairs mêmes des Chiéoens i dai s tous les rems, les miracles du rrès- 
haut ont diffipé les prrftiges Sc les fantômes que le démon pouvoir y oppo- 
fcr -, Sc ici c'e-ft le démon qui eft vainqueur de Dieu même , qui le furpalle 
en puiflance , qui le dompre , qui anéantit fes miracles , qni l’empêche 
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d’en Faire , ou oui l’oblige de let faire d’une maniéré fi érroircmer.t licei 
fes mouvemens acmoniacjucs , qu’il puifle raifonnablemcnt fe les attribuer. 
Ici on verrait Dieu paraître impuifîànr , on lui verroit les mains liées 3c 
hors d’état de continuer la grande entreprife qu’il avoit commencée en fa- 
veur de fa caufe , 3c qu’il avoit tant à cœur •, c»n le verroit forcé d'abandon- 
ncr la défenfe de cette cauGe . 8c de laillcr imparfait l. tr * mphe qu'il lui 
préparoit par les miracles ; 3c il ferait ainfi vaincu par Satan ! Peut- on rien 
de plus horrible l 

Quelle difterence encore de ces poffedez à nos convnlfionaires , par des 
effets de ces convulfions 1 

J’ai fait voit que le but dé Dieu , dans les agitations des Energumene», 
étoir de forces les démons- i*. A fortir des corps qu’ils pofiedoient. a®. A' 
avouer qu’ils n’éroient que des démons, j*. À rendre nommage au très- 
haut 3c a fes Saints , comme à fes vainqueurs : Domina quoi dixi ejfe faten- 
tnr. Quelle application peui-on faire de cela 1 nos convulfions » 

i*. Là les démons foudroient , ils étoient vaincus 3c forcez de forrir des 
corps qu'ils pofiedoient : Excédant inviti & dolentes. Ici ce ferait au con- 
traire l’ctabliircracnt de l’empire du démon , loin d’en être la ruine. Ce fe- 
rait le fondement de fon triomphe , 3c non de fa défaite. En un mot, là le» 
démons n’éroient que fujets fouffrans , ils y étoient paffifs , 8c ne faifoient 
aucun ufage de leur puifTance. Ici loin de fouffrir , ils feraient les maître» 
3c mettraient toute leur puifTance en œuvre contre Dieu même , 3c ils réüf- 
firoient. 

a*. Là les démons croient forcez d’avouer qu’ils n’étoient que des dé- 
mons : Ni/i je demones confeffi faerint , 8c ils le faifoient couverts de honte , 
vobii prefentibas excédant ernbefeentes. Ici loin de rougir , leur audace aug- 
menterait ; loin de s'avouer vaincus , ils prétendraient être Dieu même , ôc 
ils agiraient avec l’autorité 3c les autres cara&eres qui ne. conviennent qu’l 
Dieu ;de forte que loin d’être dépouilles de leur puifTance 3c d’êrrc cou- 
verts de confu fions , ils fc 1er viraient des convulfions pour être remplis de 
gloire , pour fe couvrir du nom du très-haut , 3c s’attirer les hommages 
qui ne font dûs qu’à lui. Hommages à 1a vérité qui ne lui étant pas rappor- 
tés, puifqu’on les rapporte à Dieu , ne lui ferment pas d’une grande utilité r 
mais hommages qui (croient bien éloignez de la cor fufion dont il était cou- 
vert aux Tombeaux des Martyrs , 8c dont il devrait ici être couvert de 
meme , fi le parallèle avoit lieu. 

J*. Enfin, là les démons étoient forcez de rendre hommage à Dieu 3c 1 
les Maints comme à fes vainqucuii , & Dominos tjuos dixi ejfe confitcntar. Ici 
le démon tendrait , à la vérité , témoignage à Dieu 3c à fes Saints , Sc un 
très-grand témoignage , mais ce ne ferait pas comme à fes vainqueurs Do- 
minos , mais comme à fes fouriens , fes pioteèlcurs. H rendrait témoignage 
à l’appel , mais ce ne ferait pas malgré lui , au contraire ce feroir en prédi- 
cateur , en zélé partifan , en chef de cette caufe. Il entrerait dans l’cfprir 
de l’appel , U conaoîttoit 3c tâcherait de faite connoitic aux autres U grau- 
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dcur augufte de cetfe caufc , il leur cnfçigneroirquela pénitence & la pricre 
font les moyens de la faire triompher , & il ranimeroit leur confiance par la 
vûe des remcdes que Dieu prépare aux maux dont l’Eglife eft affligée ; enfin 
il fc rejoüiroit & fe répandroit en allions de grâces à Ta vûë des fccours que 
Dieu. , à l’intcrcelïïon de fes Saints , envoyé aux défenfeurs de la caufc. 
Voilà ccrtaianemenc un grand témoignage; mais ce n’eft pas un témoigna^ 
forcé , rendu avec honte & confufion ; c’ell un témoignage rendu avec joye 
comme à fa propre caulc : témoignage qui par conféquentne peur venir du 
démon , puiîquc cet ennemi ne peur certainement , & qu'il veut encore 
moins donner fes loins à affermir les défenfeurs de la vérité , à les animer &> 
préparer à foutenir la perfecution & les combats. 

M . de L. doit donc accorder que tout ce qui naît d’un Lieu Saint , com- 
me Lieu Saint , ne peur venir du démon vi&orieux , & il ne doit point fe 
fervir contre nous d’exemples qui prouvent , non la naifiance , mais la def- 
trultion de l’empire du démon. Ainfi il demeure pour confiant que la naif» 
lance des convulfions au Tombeau de M. de Paris prouve tout contre M. 
de L. ", 

En effet , M. de L. ne peut douter que Dieu n’ait établi fon trône fur le 
Tombeau de M. de Paris ; la multitude des miracles en fait foi ; Se il en 
convient. Il s’agit donc de fçavoir fi le démon a chaffé Dieu de fon trône , 
ou s’ils peuvent y relier enfemblc comme vainqueurs. Ce point de vue dé- 
cide fcul la queftion. 

L’Idole des Philiftins ne ccdc r’elle pas la place à l'Arche de l’Alliance i 
Et quoique fur fon propre trône Se dans-fon propre Temple , à la feule pré- 
lencc de l’Arche, n'eft-cllc pas renverfée , Se quand on ofc la relever . ne fe 
brifc-t’cllc pas ? Les démons font chaficz de leurs Temples par la feule pte- 
fcncc des Chrétien* , Se au fcul ligne de la croix. Aux Tombeaux des Saints 
ces malins cfprits tugiflént Se avouent qu’ils ne font que des démons ; Sc 
que ceux qui repofent en ces Lieux Saints, font vrayemenr les Saints de 
Dieu. Tout ici lcroit-il donc renverfe ? Le démon ciifputcroit-il impuné- 
ment à D.cu le trône qu’il s’eft choifi ? Et croit-on qu’il puille y monter, en 
cbafler le très-haut, Se s’y affeoit à fa place ? Depuis quand feroit-cc le 
tour-puilTnirqui ccdcroit à Satan ? 

Quand il feroie pofübic que cela fût , ce qui n’eft pas ; il eff certain que 
Dieu a toujours continué d’habiter fur ce Tombeau , depuis les convulfions. 
Les mirjeles opérez fans convulfions ou par les convulfions , depuis la naiL- 
fancc de cette ccuvrc , en font des preuves incomcftabies. 

1 \ y a plus même ; Se ii eft ailé de prouver à M. de L. que depuis l’ori». 
ginc des convulfions , Dieu s’eft montre très-jaloux de la gloire de fon trô- 
ne ,& d’y habiter feul. 

{es convulfions ont commencé à la fin du mois de Juillet 1751. M a dé- 
ni oi Telle Hardouin en a eû le 1 . Août pendant une demie heure , apres la- 
quelle ces convulfions étant finies , clic s’eft trouvée parfaitement guértç 
de la paralific donc tous les membres étoient frappez. Or cette guérilon cflt 
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de Dieu. Le Tombean de M. de Paris cft donc encore le trône de Dieu ; 
dans l’inftant même où lo démon vient , félon M. de L. d’y exercer la 
puiftance. 

Non-feulement il y cft j mais il cft jaloux de montrer qu’il y cft , & qu’il 
yeftfeul. Le 4 .. Août 1731 . deux jours après la guérifon de Madcmoiiellc 
Hardouin , Dieu le hâte de montrer combien ce lieu lui eft cher , non-feu- 
lement en continuant d’operer des guéril'ons en petit nombre , à la vérité , 
fans convuliions , mais en faifant ce qu'il n’a voit pas encore fait ; ôc en pu- 
niffant un nouvel Hcliodore , qui plus criminel que le premier , étoit venu 
de gayeté de cœur infulter au Tombeau du Bienheureux. La veuve de Lor- 
nc , feignant d’être boiteufe , le fait mettre fur la tombe par derifion ; 5e 
au lieu d’une gucrifon feinte qu’elle vouloir y annoncer , elle y annonce 
une paraline trop réelle , dont elle eft frappée fubitement fur cette tombe 
même. 

Ainfi , non-feulement la foi continue d’être récompenfee fur ce Tom* 
beau , Se par confcqucnt Dieu continue d’y habiter ; mais l’incredulitc com- 
mence a y être punie 3 5e par conféqucnc Dieu continué d’y habiter fcul. 
Après une telle punition , dire que le démon , le perc de l’incrédulité , du 
menlonge , de l’impureté , habite tranquillement lur ce tombeau , 5e qu’il 
y ait exercé impunément la puiflànce deux jours avant que Dieu y eût fi - 
gnalé fa vengeance d’une maniéré fi éclatante j dire qu’il ait continué d’y 
exercer Ion empire enunaître , en vainqueur , 5c en dominateur de Dieu 
5c de les fcrvitcurs ; quels paradoxes , pour ne pas dire quels blafphêmcs 
hornbles ! 

En un mot il ne peut y avoir aucune alliance entre Jcfus-Chrift SC Bclial, 
la vérité 5c le menlonge. Donc il cft impofiible que Dieu & le démon ha- 
bitent fur le même trône. Les miracles de Madame le Moine , de M. de la 
Salle , opérez depuis les convuliions , la multitude d’autres opérez par les 
convulfions même , prouvent que Dieu a continué d’habiter fur cetre tom- 
be. Le démon n’y a donc pas pû habiter. Et quand il l’eût pû , il cft conl- 
tant par la punition de la veuve de Lormc , qu’il ne l’a pas fait , 5c que 
Dieu y a habite fcul. Les convuliions font nées fur le tombeau , par con- 
féquent elles ne viennent pas du démon , mais de Dieu. 

C’cft donc avec beaucoup de raifon qu’on vante l'origine des cwnvulfions 
au tombeau de M. de Paris , comme une preuve complcrtc de la divinité de. 
leur caufe -, 5c il cft étonnant que M. de L. ne fente pas la force de cetre 
preuve , 5c combien en la ruinant il tend à ruiner fa propre caufe. Lui fe- • 
ra-t’il bien ailé de prouver que les convulfions aycnc une autre origine 
que les miracles , lorlqu'il conviendra , comme il ne peut s’en difpcnlcr , 
que les unes 5c les autres ont pris nailfance au tombeau do M. de Paris J 

Comment pourra-t’il prouver que ce tombeau cft le trône de Dieu , lorf- 
qn’il acuibucra au démon une œuvre qui eft née fur ce tombeau même , 5c 
qui a avec lui une liaifon immédiate. Il doit le l’ouvenir que c’efl lur la 
tombe mcrac que Mademoifcllç Hardouin , M. Bdchcrand pnt commencé 
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1 avoir des convulfions. Dans ces premiers tems-là nos Convulfionnairex 
n’étoient agitez de convulfions , que iur le tombeau , ,& par tour ailleurs 
ils n’en avoient pas. Dieu prenoit un tel foin à rendre manifefte cette liai- 
fon, qu’il le prêtoit, pour ainfi dire, aux expériences des hommes. M. de 
L. ne peur pas ignorer celles que les Médecins 8c Chirurgiens ont faires fur 
M- Befcherand. Il n’avoit des convulfions que fur la tombe ; ils l’ont laie 
étendre fur une table de marbre , pour voir il elle ne produiroir pas le me- 
me effet que la tombe ,11s l'ont fait venir à S. Médard à differentes heures» 
à différentes reprises , quelquefois deux fois par jours , &c. pour s’aflûrêr 
qu’elles étoient produites par la vertu de U tombe j 6c ils en ont été con- 
vaincus. Us ont fait plus ; ils onf plufieurs fois enlevé cet Abbé de dallus la 
tombe , lorfqu’il étoic dans la force d’une convulfibn > ils ont vû ccfler fu- 
bitement l’agitation auffi rôt qu’aucune partie de Ion corps ne touchoit plus 
à la tombe -, Sc ils l’ont vû recommencer d’abord que quelqu’un de les mem- 
bres y touchoit. Peut-on une liaifon plus immédiate ^ Et peut-on ne pas 
convenir que les convulfions font un effet de la vertu du tombeau. SI 
dans la fuite elles ont cédé d’avoir avec le tombeau une liaifon fi fenfible » 
cela étoitnéceffaire pour ruiner les projets des adverfâires de l'oeuvre de Dieu. 
Rien n’a été plus propre à les déconcerter que de voir que les convulfions 
ont commencé à prendre tantôt fous les Charniers » tantôt en mettant le 

{ lied fut le tertitoite de la Paroifle de S. Médard , 6c enfin dans -tous les 
ieux , en tous les tems » 8c toures les fois qu'on touchoit quelques Reli- 
ques (L ivf . de Paris , de M. RoufTe, &c. ou de Port Royal. Mais il n’jÿ cft 
pas moins confiant que les convulfions dans leur origine avoient une liaifon 
Immédiate avec le tombeau ; de il n'cû pas moins incontcflable que la 
liaifon a continué depuis , fiait avec la tombe , foit avec les Reliques » foie 
avec le territoire & les débris de Port Royal. 

Or M. de L. me permettra de lui demander comment accorder avec Ton 
fyftcme une liailon fi étroite à des chofes fi inconteftablemcnt de Dieu r 
Si l’oeuvre des Convulfions cft l’oeuvre du Démon , lera-t’il en état de 
prouver bien clairement, que les miracles qui font nés au même lieu, 
qui produifent les mêmes effets , qui parlent pour la meme caufe , ne 
viennent pas du Démon Sc que la tombe de M. de Paris & les débris de P. 
R. ne foient pas le trône du démon } Eft il poûible que M. de L. n’ait pas 
fenti combien ce Syfcême tend à ruiner la caufe de l’Appel 8c de Potr- 
• Royal } & combien pat ce Syftême il prête à nos communs adveriaires 
de fortes armes contre lui-même } Quant à ce que dit M. de,' L. à 
la fin de cet Ænea. Rien de plus foible. 

'Une s’agit point icy de Convulfions naturelles , il s’agit rcy de Con- 
* vul fions futnaturelles qui ont un caraâcre particulier 6c qui font tres- 

imptoprcmenc appcllécs Convulfions . Quant au Pourcjuoy & au Comment 
que M.dc L. nous demande: ccs queftions me paroiflent étonnantes. 
Pour prouver la divinité d’une œuvre , fera- t’il donc neccflaire de favoic 
le Ponr^n-iy de cette œuvre î Ec (L Dieu veut nous cachet fcsdcfîcins ». 

faudra- ‘il 
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faudra-t’il donc rejettér fon œtîvre en attendant que nous fâchions 
Pourquoy elle cft faute? Les hommes le plus iouvent ne lavent ni lu 
fonrquoy ni le Comment des choies les plus naturelles ; combien .moins 
font-ils obliges de le lavoir lorsqu’il s’agit d’une cruvre de Dieu. Les 
Apôtres à coup fut ne làvoicnt ni le Pourquoi des humiliations de J. Ç. 
ri le Comment de l’execution de les defleins par ces humiliations. Ainfi 
je ne prétends point entrer dans l’cxàmen de ce Pourquoi. Cela ne m’eft 
point du tout ncccflaite. Voions d’abord quelle eft l’origine de cette 
auvte. Allurons nous qu’elle eft de Dieu. Alors notre railon doit le 
taire Se les difticultcz telle i qu'elles Joient ne doivent fat nous arrejler. Quant 
i ce que Dieu dit? nous devons l’etudier en particulier , jufqu’à ce que 
étant bien fur*de ce dont il veut nous infttuire, nous publions à coup lur 
& fans témérité , en taire part à nos treres. 

Quant au Comment: Dieu nous a rendu plus habiles fut cet article 
6 l nous a mis en état d’en rendre compte très-facilemtnt ; Se je m’éton- 
ne que M de L. VadrelTc à nous pour le fçavoir ; il le fçait aufli-bicn que 
moi. Il eft perfuadé de la vérité des miracles. Il a été petfuadé de la divi- 
nité des convulfions dans le commencement , il les ctoyoit encore œuvre 
de Dieu au mois de Février 173 1. Seroir-il poflïble que dans ce tems il ne 
fçür pas ce Comment , que fçavent tous ceux qui ont fréquenté le petit Ci- 
mctieic de S. Médard , ou qu’il l'ait oublié depuis ? Tâchons de lui en ra- 
fraîchir la mémoire. 

J’ai déjà dit comment les convulfions avoient commencé d’une manière 
imperceptible , & quelle liaiforummadiate il y avoir eu entre les miracles 
te les premières convulfions. La lenteur des gucrifuns , les douleurs que 
les malades ont commencé à éprouver ont précédé , accompagnez Ôc fuivi 
les premières convulfions qu’on a vû dans la petite Dufibn Si Mademoifcllc 
Hardouin. Si M. de L. veut fçavoir le Comment de l’augmentation Se du 
progrès des convulfions , il cft uiié de le fatisfaire. 

Ce fut le 13. Août 173 t. que M. de Bcfchcrand commença à avoir de 
fortes convulfions. Dans les mois fuivans un grand nombre d’autres en 
ont eu. D’abord elles ne prenoienr que fur la tombe , enfuite elles ont pri— 
fespat tour. Le Cimetière ayant été fermé , les convulfions ont augmenté, 
le nombre des Convulfionaires s’eft multiplié. Les mouvemens font deve- . 
nus des plus fingulicrs; ces agitations informes & lans réglé ont commencé 
i être enrremêlées de reprefentations des Myfteres de Jefus-Chnft , te Ma- 
demoilclle le Brun, que M. de L. coanoîr, te dont il a vû les convulfions,. 
cft une des premières qui ait eu des convulfions de cette forte. 

Depuis ce tems , Sc la violence des mouvemens , te le nombre des Con- 
vuliïonaires f >nt augmentez confidcrablemcnt. 

Ces ceprcfentarions ont commencé à être mêlées de prières magnifiques 
en Juillet te Aoûc 1731. Les diicours lublimcs Se ondueux , les mouve- 
mens violens Se au dellus des forces de la nature , les iccouri meurtriers ont 
£ùtic capital des convulfions. 


4 » 

Quelques mois apres le don de pénétration des cceurs , les dons des lan- 
gues , des miracles , des prophéties font devenus communs , & ont rendu 
les convulfions de plus en plus interdlantcs. C’ell ainfi que par dégrez elles 
font venues julqu’à l'état où nous les voyons aujourd'hui ; qu'on ne peut 
plus compter toi tes les chofcs miraculeulcs & divines que Dieu nous offre 
dans ( ou 700 . Convulfionaircs qui lont à Paris ieul. Tel cil ce Comment , 
que M. de L. nous demande. Telle eff la liaifon enrre les miracles & les 
convullions. Si Ç’eût été ici le lieu de m'etendre lur l’hiftoirc de nos convul- 
fions , que de beaux traits j’aurais pû faire remarquer i M. de L. la multi- 

f iliation des beautez dans les convullions > à mclure que l’oppofition des 
ommes à cette œuvre augmentoit •, la nature de ces beaurrz différentes pro* 

E ordonnée aux dilTiè.cntes neeelfirez où les conjondturcs rédiiiloent ; tC 
eaucoup d’autres caractères aufli dignes de Dieu y auraient Trouvé place. 
Mais quelqu’un fans doute les rcunin quelque jour dans une Hiftoirc lui vie. 

Le ^outc que M. de L. ofc Paire paroître fur le Pourquoi & le Comment 
des convulfions , m’afflige extrêmement. £>ui /fait , dit-il , p. j. fi Dieu 
n’a point voulu punir lit témérité de ceux qui ont oje lut demander un miracle d une 
maniéré fi certaine & fi publique , qu’ils paroijj oient par-là plutôt le commander 
À Dieu que le fupplier , afin de l'obtenir. 

Qu’il eft trille d’avoir a relever de tels écarts ! On a beau travailler à al- 
lier ce qu’on doit à la vérité , & ce qu’on doit at^ mérite des perfonnes qui 
donnent dans ces travers l On n’y réullit jamais ; ou l’on blcflc la vérité en 
ménageant trop ce qui lui eft contraire j ou l’on blefle ces perfonnes en ne 
ménageant pas allez leurs fentimen*. Ainfi je prie M. de L- de pardonner 
aux termes un peu forts qui pourraient m’échaper. 

Son doute eft allûrcmcnt un démenti donné à Jefus-Chrift lui-même 8c i 
tous les SS. Il n’eft parlé dans l'Ecriture que de la necccffité d'une vive 8c 
ferme confiance pour obtenir les grâces , tant pour l’amc que pour le corps. 
Depuis quand donc fera-ce un crimed’avoir en Dieu une confiance fi ferme, 

Î u’ellc eft une forte d’affiirancc » Sur ce principe , quel jugement porter 
’Elie , qui tombe dans le prétendn crime que nous reproche M. de L. Elie 
fait affèmbler le peuple d'iiraël , & l'allure que le feu otfeendra du Ciel fur 
(on Sacrifice. Il apprête même tout ce qu'il faut pour conftaterle miracle. 
Il le croit fi certain , qu’il ofe le promettre en ligne de la vérité de l'cxiftcn- 
ce du Dieu de Juda. 

Quel jugement porter de Dieu même , qui exclut Moyfc de la Terre pro- 
«ife , parce qu’il n’a pas fait ce que M. de L. prétend être un crime digne 
de la plus fevere punition , qui eft d’être livré à Satan i 

Quel jugement porter des Prophètes & des Saints dont l’Ecriture 8c 
l’Hiftoire ecclefiaftique font mention qui comptoient fi tort fur les mi- 
racles qu’ils les demandoient d’une manière publique & les proposent 
en lignes » Que devons nous enfin penfer de J. C- lui même, quand on l’en- 
tend faire un précepte de ce dont M. de L. fait un crime du premier 
ordre, babtn fidem Dté dit-il, aicz une pleine confiance en Dieu, Amen 
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dico vobis : fi 'halueritis fidem & non bafitaveritis... Si mont i huic dixeritfs : 
toile & ja£ia te in mare, fit t. Profit créa dico vobis omnia quacumqn: in orationc 
tredentes petieritis crédité quia accipietis & evenient vobis, Marth. ch. il. 
Marc. u. Tomes les difpolicions que Jefus-Chiift demande des malades , 
ie bornent à la confiance. Ayez la confiance , croyez-vous que je puifle 
tous guérir. 11 n’admire que leur confiance , il ne fe plaint que de la foi- 
blcfle de cette confiance. Race incrédule, gens de peu de foi , jufiqu’k quand 
ferai-je avec vous } 

Qu’auroit donc dit M. de L. à la vûë du paralitique qu’on defeendoir par 
le toid ? Quelle témérité ! auroit-il dit. -Oler demander un miracle dune ma- 
tticre fi certaine & fi publique , c’eft paraître plutôt le commander à Dieu , que 
le fitpplier afin de l'obtenir. C’eft un crime qui mérite que Jelus-Chrift livre 
ce paralitique à Satan. Il ie feroit fans doute attendu à le voir tout à coup 
polledc du démon. Jcfus-Chrift n’en porte pas le meme jugement. 11 ad- 
mire cette foi 8c il la récompcrfe. Cum vidtjfet jefus jidem tllorum dixir pa- 
ralitico confi.de fili. Il exhorte même le malade à croître dans cette foi , dont 
M. de L. veut mous faire un crime. Voilà , il faut l’avoiier , des idées é- 
trangement differentes. Le Sauveur tient la même conduite à l’égard des 
autres malades , conj.de J lia , dir-il à l’Hcmoroïfle. 11 le fert même du ter- 
me de filt ou de fille , pour augmenter leur confiance. Et il récompenfe 
■cette confiance . Jidutuatefialvamfectt. C'eft a durement une choie bien 
étrange de voir M. de L. vouloir nous faire un crime du premier ordre di- 
gne d’une punition terrible , d’une confiance qui aux yeux de Jefus-Chriil 
et! la caule des grâces que aous recevons , fuies tua te falvam fieett . Le re- 
proche qu’il fait à S. Pierre , n’eft que de fon manque de foi. Quart dubi- 
tafii ? La Cananéenne auroit écé aux yeux de M. de L. une des plus gran- 
des criminelles en excès de confiance. Elle demande publiquement un' 
miracle , on le lui refufe. Elle preffe , elle crie , elle étourdit à force 
d’inftances répétées , Sc cela devant tout un peuple.* Cela auroit été 
infuportable à M. de L. il ne fe feroit pas joint aux Dilciplcs pour prier Je-' 
fus-Chrift de lui accorder là demande Sc de la renvoyer. 11 auroit au con- 
traire été ému d’indignation , Sc peut être eût-il propolé de faire defeendre 
fur elle le feu du Ciel. C’eût encore été une punition moins grande que* 
d’êtte livré à Saran. Cependant que penfc Jelus-Chrift de tous ces cris : O 
mulier magna efl fides tua, fiat tibi fient vis. Loin de la condamner il la loué' s 
loin de la punir il la récompenle , Sc il régie fes dons lut la volonté de cette 
femme : fient vit , comme vous voulez. Ces termes \ fient vis , doivent - , 
aflûrcment choquer M. de L. Sc à la vue d’une conduite fi étrangement dif- 
férente des principes de M. de L. que penlcr de Jefus-Chrift , ou plutôt' 
que penfer fie ces principe* eux-mêmes î 

Il eft inutile d’aller plus loin à ce fujer. L’Ecriture Sc la Tradition nous 
fournifient une infinité de traits aufquels il fuffit de renvoyer M. de L. * 

Ce qui eft de plus choquant dans ce doute eft , que non-feulement il 
regarde ccitc confiance comme une faute aux yeux de Dieu , mais mû- 


me il l’envifage comme une faute comparable 1 l’apoftafie , Si digne que 
D ■ru nous livre en la puillancc de Satan. On doit avoikr qu’il faut qu'une 
caufc ioit bien mauvaile pour être obligé d’avoir recours pour la foucenir 
à un principe ft abfurde. On fenc bien que M. de L. ctoit cmbarafle à ac- 
corder Ion i\ llênac l'ur les convulfions avec la ferveur des fidèles à s'adcefTer 
à Dieu meme - y il trouvoit incompatible avec la bonté & la jufticc même de 
Dieu , de livret à Satan de* fidèles qui venqieut implorer fon (cœurs ; il ne 
trouvoit d’ailieurs en eux aucune faute digne de cette rcriiblc punition , 5c 
dans fon embairas il s’ell jette où il a pû , Sc il s’cll cru obligé de ttouver-un 
crime dans ce qui fait la plus cficntlellc vertu du Chriftianifme : la confiant 
ce en Dieu tout-puifiant. 

Quoique ce feul taifonnement de M. de L. foie une preuve complet» 
qu'il n’a rien trouvé dans les fidèles , qui alloient à la rombe , qui put mé- 
riter d’être livré à Satan , Sc qu'ainfi je puffe me difpcrJer d’entrer dans 
cette queftion , cependant je ne crois pas inutile d’en toucher deux mots. 
Cela achèvera de démontrer l’abfurdicé qu’il y a à attribuer au démon l'œu- 
vre des convulfions. . 

U cil vrai , SC M. de L. le fent bien , qu’il eft contraire à la bonté de 
Dieu , de hvtcr fans fujer tant de fidèles à une punition fi terrible. Il laut 
donc chercher quel crime a pû attirer à 6 ou 700. perfonnes d’être livrées à 
Satan par celui dont elles venoient implorer le («cours contre Satan même.. 
Le fcul crime que M. de L*. leur reproche , eft d’avoir demandé des miracles 
d'une maniéré fi certaine 8 c fi publique » que c’étoit plutôt les commander à. 
Dieu que le prier de les accorder. Voilà le feul crime qu'il a pû déterrer } 
& en effet il auroit peine à en trouver aucun de réel. Ainfi le choix qu’il 
fait de ce prétendu crime „ cil une preuve que nous ne fommes coupables, 
d'a cun autre. 

Pillons que cette confiance afiurce foit un crime, comme M. de L. le pré- • 
tend. Dans qui le trouve-t’il ce prétendu crime r Je cherche entre les Rela- 
tionsdes miracles arrivez vers les mois de Juillet Sc Août 1731. Sc je ne 
trouve guetes que Mademoifclle Hàrdouin qui donne lieu à M.dc L.dc 
former cette accufation. Elle cft la feule en effet que je trouve avoir eu une 
telle allûrance de là prochaine guérifon , qu'elle prépara dès la veille de fon 
voyage à S. Mcdatd , la Sale où elle devoir recevoir le monde qui abondc- 
roit chez elle. 

Je conviens qu’elle cft nne des premières qui ait eu des convulfions. Ainfi 
la voilà punie lelon M. de L. 

Mais, i*. Je lis fi Relation, & je vois qu’elle n’a eu des convulfions. 
que pendant environ une demie-heure , au plus trois quarts d'heure s Sc je 
trouve que ces convulfions font fuivies de fa parfaite guérifon. Quel para- . 
dore cfl-ce , que ceci ? Quoi un fi grand crime ne fera puni que* d’une ob- 
feflion d’une demie heure ! Cela ne tombe pas fous le fèns. Mais de plus, ce- 
csime (î énorme cft fuivi d’une guérifon parfaite î Voilà ce grand crime pu- 
ni & tccompcnlc fucceffivement ; tuais puni très-lé^eremcni * 5c. rccom-. 
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penli très-abondamment. Y a-t*il rien de plus abfurde } Lei convulfions ae 
font donc pas une punition. 

1 *. Combien pourroit-on compter de criminelles de l’efpccc de Madc. 
moi Ici le Hardouin } Je ne crois pas qu’on en trouve grand nombre. Ce- 
pendant une multitude de perlonnes ont etc depuis Mademoifelle Hardouin 
agitées de convul fions violentes Sc longues , en comparailon defquclles cel- 
les de Mademoilelle Hardouin ne méritent prefque pas le nom de convul- 
fions. Quel eft donc leur crime } Ils n’ont point celui de Mademoilelle 
Hardouin. Ils n’en ont aucun autre , félon le raifonnement de M. de L. ce- 
pendant ils lont punis de la maniéré la plus terrible. Eft-ce le crime de Ma- 
detnoilèUe Hardouin qui irfluë fur les autres malades} Il feroit ridicule de 
le dire. Mais enfin ces autres ont obrenus des degrez de gucrilons par 1rs 
convulfions. Dieu les a donc punis & îécompcnfez en n-.cfne rems , gc 
pour le même fait. Peut-on une preuve plus évidente que les convulfions 
ne font point des punitions t 

j*. Le crime pt étendu de M. de L. n’a cettainnemenr pas lieu à l’égard 
d’une multitude de perlonnes qui ont cû des convulfions , depuis la clôture 
du Cimetière. Elles n’ont rien demandé publiquement- Elles n’ont donc pas 
paru commander à Dieu. La plûpart meme n’ont rien demandé du tour , 
fanon le falur de l'âme. Cependant elles ont des convulfions. Quel cil donc 
leu.’ crime } Et que M. de L. me dife en même teins pourquoi il n’y a que 
tes perlonnes zélées pour la mémoire de M. de Paris & pour la caule de l’ap- 
pel qui foient punies -, pendant que des libertins de toutes les fortes blaC- 
phêment impunément contre Dieu & les Saints } Les convulfions ne font 
donc pas une punition. 

D'ailleurs quand cette confiance feroit un crime tel que M. de L. veut fe 
le teprclcrucr , Dieu en livrant ces perlonnes à Satan , fe détruiroit lui- 
même. Quelle idée le former d’un tombeau où le très-grand nombre de 
ceux qui vont y implorer la puilfance de Dien font livrez à Satan } On a vu 
des Chrétiens pofledez du démon , parce qu’ils étoient entrez dans les Théâ- 
tres des Payens. La raifon de cette pofléftîon étoit , diloit le démon , qu’il 
avoit trouvé ces Chrétiens dans un lieu qui étoirà lui. [ Tertul. dcSpeéhc.) 
Comment s'empêcher de conclure 4 j4ri , contre le Cimetière de S- Mc- 
dard ; A-t on vû qu’aux tombeaux des Martyrs , ceux qui alloicnr avec foi 
implorer le fecours de Dieu , y fuflent livrez à Satan t Et ü cela étoit arrivé, 
quelle idée feleroit-on formé de ces Marryrs & de leurs tombeaux } Dieu 
pat-là détruiroit donc tous les miracles. 11 détruiroit l’idée qu’il avoit for- 
mée lui-même en nous de la lainteté de M. de Paris. Il rnincroitfa caufe, 
6c en forçant de rcconnoîttc le Cimetière de S. Mcdard comme le Palais 
du Diable , il lorceroit de conclure que la caufe , dont tout ce qui fe pafle 
d’extraordinaire dans ce lieu prouve la jufticc , eft la caufe du Diable. Je 
raifonne dans le lyitême de M. de L. 

Pourfoir-on le dil'pcnlèr d’en conclure , qu’on fait ce qui eft en horreur 
aux yeux ae Dieu , en allant invoquer M. de Paris } On me vante des misa- 
it 


c!es. Mais quoi ! Je vais à ce Tombeau demander ma guérifon , & je m’en 
reviens livré à la puiflance du Diable. Une multitude de ceux qui y vonc 
avec moi & dans le même deffein que moi , en revient pofledée comme 
moi 5 pendant que tant d'Excmpts , un Vanneroux , un Dubut , &c. tanc 
de Mouches & de libertins de toute cfpecc , qui vont infultcr , autant qu’il 
élt en eux , à ce concours , en reviennent aufli fains qu’ils y font aller. Que 
ne fuis-jc pas en droit de conclure contre ce Tombeau } Je ne fçai de qui 
iont ces miracles que vous me vantez ; mais aflûrcment je ne puis les regar- 
der que comme un piège qu’on m’a tendu pour m'engager à aller me prol- 
tetner aux pieds de cette tombe , où le démon puifTant de victorieux de- 
voir s’empâter de mon corps. Et je ne puis m’empêcher de regarder la cau- 
fc en faveur de laquelle rous ces prodiges réclament comme la caule du Dia- 
ble. Peut-on des blalphcmcs plus horribles ; ce n’cft cependant qu’une con- 
féqucnce ncceflàirc du principe de M. de L. 

Le leul fait de Madcmoilcllc Hardouin fufliroit pour me faire tirer ces 
confcquences horribles , fi les convulsions étoient une punition. 

Cette fille ne va au tombeau demander fa la guérifon que par zcle pour 
la caufc de Dieu , 8c pour obtenir en la pc'fonne un ligne que la caufe des 
Appcllans cft celle de Dieu même. Ce fût là un des principaux motifs de la 
confiance. Elle fc trouve donc à peu près dans le même cas qu’Elie. Ce- 
pendant M. de L. veut que la témérité ait etc punie , & qu'elle ait été li- 
vré à la puiflance du Diable. Eft-cc donc ainli que Dieu recompcnferoit le 
zclc qu’on auroit pour fa caufe } Non fans doute ; Sc j’en dois conclure que 
cette caufe n’cft pas la licnnc. Il eft vrai que Mademoiselle Hardouin a été 
'guérie , mais cette guérifon eft précédée Sc accompagnée dé ces mouve- 
mens diaboliques , 8c l’on ne peut me prouver que ces mouvemens venant 
du Diable , la guérifon n’en vienne pas. D’autant qu’il y a un tapport 
phylique entre ces mouvemens 8c la guérifon de l'a paralific. Il étoit donc 
alors de l'interêt de Dieu d'empêcher le démon de le l’ailir d’une pcrlor.nc 
qui remplie d’un zélé que l’Efprit Saint avoir formé en elle , venoit s’oftric 
à Dieu , comme un fujet propre à manifefter laqufticc de la caufe. Il étoit . 
très- important pour cette caule que le démon n'eut pas l'audace de vouloir 
exercer la puiflance fur cette pctlonne. Ainfi quand il l’eût pû s Dieu l’en 
eût empêché. U faut donc néccflairemcnt conclure dans le lyftcmc de M< 
de L. ou que Dieu a été impuiflant , ou que la caufc de l’appel n’cft pas la 
licnnc. Pour moi j’en conclurai contre M. de L. Dieu remplit Madcmoi- 
ftllc HaiSouin de fes dons , il lui donne une confiance 8c un zélé au-dcllus 
du commun. Cette petfonne arrivée au Tombeau, pat l'impulfion de l’Ef- 
prit Saint , cft agitée de convullîons fur ce Tombeau. Au milieu de ces 
convulfions clic obtient une partie de là gucrilbn. A peine les convullîons 
font ici les cédées , que la malade fe trouve parfaitement guérie. Que con- 
clure de ce fait ? 

Je me donnerai bien de garde d’attribuer ces rnouvemens aux démons *, 
I>icu eft trop jufte 8c tiop ben jour ccja. Et les mouvemens de zcle qus 
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fon efprit a infpirez i cetfc fille , m’en ôtent toute penfée. J’en conclus au 
contraire que ces convulfions viennent de Dieu ; qu’il ne les a envoyez à 
Mademoifellc Hatdouin , que parce qu’il a voulu prouver la divinité de 
ces convulfions , par toutes les circonlhnccs réunies dans le miracle opéré 
en faveur de cette perlonnc , & qui ne me permettent pas d’attribuer ces 
convulfions à d’autres qu’à lui. 

Enfin ce crime cft purement imaginaire. Ce defaut de doute , & non ha- 
JSu veriris , loin d être un crime , ett un don de Dieu. Lui feul cft l’au- 
leur de cette foi & de cette elpcrancc . autor fidei & fpei. C’cft à lui que 
nous devons nous adreft'er avec cet homme de l’Evangile pour l’obtenir : 
4 ljuva incredulttatem. C’étoit donc Dieu qui avoit mis cette foi dans Ma- 
demoifelle Hardouin Sc dans les autres ; Dieu auroit donc puni ces per- 
fonnes , parce qu’il leur auroit fait part de les dons. Il les auroit livrées à 
Satan , parce qu’elles étoient remplies d’un don de l’Efprit Saint. Peut- 
on rien de plus ridicule ? t 

Cette foi feule fulfiloit pour éloigner à jamais Satan ; & M. de L. veut* 
qu’elle foir ce qui a mérité que Satan s’empalât de ces perfonnes. 

Nkn voilà que trop fur un doute téméraire , donr je fuis perfuadé que 
M.dc L. fe repent d’avoir eu la première idée , plus encore de l’avoir fui— 
vie. 

IV. Les mouvement épuifans ou m ttrtriers de leur nature & qui cepen- 
dant loin d'épuifer & d: détruire le corps le foulaient l'ont une nouvelle preuve 
de la divinité des convulfions. 

Elle contient deux objets. Des mouvemens violens & meurtriers par 
eux memes , n’épuifent ni ne décriaient le corps des convulfionaires. Pre- 
mier objet. Au contraire ils le loulagenr: Second objet. C’eft la réu- 
nion de ces deux objets qui forme une pieuvc pofitivc pour la divinité 
de l'origine des convulfions. 

C’cft un principe confiant , que Dieu feul peut intervertir l’ordre de: 
la nature , & agir contre les lois qu’il a librement établies. Les Dcmons 
. les Anges eux mêmes n'ont pas ce pouvoir : quid qmd facit Angélus attaque 
ireatur.t proprtà virtute, hoc fu fecundum ordinem naturacreata dit S. Thomas. 
Donc , h ce double eftet cft contre les lou de la nature , Dieu feul en 
cft aucbeur. 

Or pourroit-on nier que ce double effet foit contre l’ordre de la nature. 
Y a-t’il rien de plus diraftement contraire aux lois confiantes de la nature 
que des coups qui meurtriers félon ces lois, loin de détruire le corps 
le’ foulagcnt & le vivifient î Qu’ils ne le tiient pas ; c’eft déjà un évé- 
nement au deftus de l’ordre commun de la nature , Sc même au delïus 
de la puill'ancc du Démon . Mais que loin de le détruire , ils le loulagenc 
& le vivifient : c'efi alors un renvcrlemcut total de l’ordre naturel Sc un 
vrai miracle par confequcnt. 

11 efi fi vrai qu’ici l’ordre de la nature eft renverfé , que M. de L. 
conjointement avec les pcrlonnes de Ion ientimenc fur les convulfions , 



nous font un crime de ces fecours , noui appellent des homicides qui 
Tuons nos freres autant qu'il efl es nous , Sc qui tentons Dieu de la 
manière la plus audacieulè en donnant des coups qui Uns 'un miracle 
confiant Sc perfeveranc tüeroient nos cont ulfionaircs. C'cflfurce principe 

S ue M. de L. dans fon écrit nous traitte de criminels Sc nous applique 
hors de propos , ce padage de Tertulien Ninto veftrum pauatur ut h*~ 
v.icida. 

Il c(l donc confiant que ce double effet efl au deflus des lois de la na. 
ture , Sc même contraire à tontes fes lois , Sc par confisquent ne peut 
avoir que Dieu pour caufc efficiente. 

Quand notre preuve ne contiendroit même que la non-defirudtion dis 
corps par ces mouvement meurtriers, je (outiens qu'elle n'en (croit pas 
moins preuve de la' divinité des convulfiuns. Sur quoi j’obfcrve. 

i*. Qu'il peur bien arriver fans doute que la nature donne à un homme 
une force de nerfs Sc de mulcles qui le rend capable de mouvemens qui 
en tüeroient une infinité d’autres , Sc le rend inlenfible à des coups donc 
un feul fuffiroit pour ruer le plus fort dans l'ordre commun de la natu- 
re -, Sc pour lors ces coups xes mouvemens meurtriers Sc épuilans par 
raport aux autres , ceficnt de l’étre à l'egard de ces prodiges de force. 
•Ces faits ne lont pas fans èxemple , & celui que M. de L. cite en fait foti 
i*. L’ufagc peut donner plus ou moins de force Sc de vivacité ,Sc par 
confisquent , rendre des coups Sc des mouvemens plus ou moins meurtrier» 
Sc épuilans. Cela efl confiant , mais il cû également confiant que cela à le» 
borne». 

j". Enfin le démon peut fins donte profiter des difpcfitions de la nature 
dans un homme pour augmenter fa force Sc le rendre capable de certain» 
mouvemens. Mais cela à les bornes -, & il efl confiant que le démon ne peut 
empêcher par les artifices qu'un coup meurtrier , à l’égard de quelqu’un , 
ne l’épuife , ne le blefTe , ou ne le tuë , ni qu’un mouvement violent ne le 
fatigue , Sc ne le dérruil'c par conféqucnt. 

M. Fleuri Hift. Ton». I. L. II. n. 49. remarque qu’ApoTlonius de Thjra- 
ne tranfpotté par le démon d'un lieu en un autre en un rems très-court , 
étoit extrêmement fariçué. sluffi dit-on , continue M. Fleuri , qu'il refie une 
laffitude extraordinaire a ceux que le démon a tranfiptrtex. d'un lieu eu un autre* 
Or la laffitude marque un épuifement Sc une dcflrudlion. 

Cela pôle ; n’cfl il pas confiant que Dieu fcul peut faire que des coup» 
meurtriers Sc des mouvemens épuilans , tels que ceux de nos Convulsion- 
naires ne les epuifenr pas. * 

Ces coups Sc ces mouvemens ceflent, à la vérité, d’être meurtriers Sc 
épuilans à leur égard. Mais c'cft cela même qui prouve la divinité de ce» 
convulfions. Car ils ne cefTent d'érre meurtriers & épuilans , que dans le 
fcul tems des convulfions. De forte que le moindre de ces coups , le moin- 
dre de ces mouvemens épuiferoit Sc blcfTeroir nos Convulfionnaires , lors- 
qu'ils font hors de convulfions. Ce n’cû donc que par un jea vertement to- 
tal 
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tal desloîx de la nature , Sc par une efpece de nouvelle création , que ces 
mouvement meurtriers Se épuilans i mon égard , dans l'iiiftant prclcnt , 
vont ccllcr de l'être dans l’inftant fuivant , (i )e tombe en convullions. 11 
n'y a que Dieu qui puillc ainfi changer à mon égard la nature de ces mou- 
vement Sc de ce» coups. Lui feul eft donc auteur des convullions. 

D’ailleurs cette non-dcftru<ftion ne peut être un effet naturel. Le grand 
nombre de nos Convullionnaircs rend cette prétention ridicule. 

Outre cela , ccrtc force naturelle Sc extraordinaire des mufclcs , conlifte 
dans la nature de ces mui’cles eux-mêmes. Ainfi cette force leur elt eficn- 
tielle , cil toujours continue , ne fouffre point d’interruption, Sc n’clf point 
attachée à certains états , comme l’eft La force de nos Convulfionnaircs 
lorfqu’ils font en convulfion. Et fi la force de Samfon fouffroit de l’inter- 
ruption , c’eft qu’elle étoit de la meme nature que celle de nos Convulfion- 
natres , 8c qu’elle n’étoit point un effet naturel. 

Cette force n’eft point «on plus un fruit de l’ufage. La force acquifepar 
l’ufage eft une force toute naturelle , fondée fur la nature du mulcle même 
endurci -, 8c la non-continuité de la force de nos Convulfionaires ne peut 
^onvenir à cet effet naturel. 

D'ailleurs , l’ulage peut-il faire que des milliers de coups redoublez n’é- 
puifent point, que des mouvemens violens , qui durent des années entiè- 
res à plufieurs reprifes dans le jour , ne tuent pas ? En ce cas les corps ne 
devroient point être détruits par les convullions de maladie , 8c la longue 
continuité de ces convullions devroit , félon ce fyftcme , les y accoutumer, 
8c lés y rendre inlcnfiblcs. 

Enfin , cctre force ne peut venir du démon. Le démon ne peut rien faire 
contre l’ordre de la nature. Toute fa puifiance fc borne à faire ufage de fe- 
crets inconnus au* hommes, par lefqucls il réuffit à faire concourir plufieurs 
caufcs pour produire lelon les loi* de la nature l’effet qu’il fe propofe d’opc- 
rer. 

Or la force de nos Convullionnaites eft conrre les loi* de la nature ; elle 


n’eft point & ne peut être fondée fur la force naturelle de leurs mufcles, 

f uifqu’alors elle feroit continue , Sc que celle de nos Convulfionnaircs ne 
eft pas. IF pourroir bien , il eft vrai , par des fccrets naturels donner aux 


mufclcs un« force paflagere , mais alors ce ne feroit pas à proprement par- 
ler une vraye force , ce feroit un état violent qui farigueroir , qui épuifew 
roit 8c dctruitoit le corps, ce qui lcroit bien different de la force de nos 
Convulfionnaircs en convullions , qui ne font nullement épuilcz par les 
mouvemens Tes plus violens &c les plus longs. 

Ainfi quand il n’y auroirque la leute première patrie de notre preuve, 
elle n’en lcroit pas moins décilive en faveur de la divinité des convullions }. 
combien plus l'cft- elle , lorfque les deux objets de la preuve entière font 
réunis J 

Mais quand je n’aurois pas pû prouver que ces effets fonr au-deffusdes 
forces du démon, qu’en auroit pû conclure M. de L. Alors je me ferois lerys 
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de ces effets furprenant, comme M. de L. les appelle, [ p. y. ] je m’en feroii 
fevvi pour prouver que les convulfions ne font , ni impolturcs , ni imagina- 
tion , comme en effet ils le prouvent incontcftablement •, les autres caractè- 
res que j’ai déjà touchez auraient prouvé qu’elles ne font point l’œuvre du 
démon , Si j’aurois ainli démontré par une preuve négative , que Dieu fcul 
en peut être l’auteur. lime faut pas croire en effet que chaque caraCtere 
fournifle une preuve pofitive de la divinité des convulfions. Il y en a que 
Dieu a deftinez à cet ufage : tels font ceux que je viens d’établir. Il y en a 
d’autres qui font deftinez à prouver feulement , les uns que cette œuvre 
n’cft point impoflure , les autres qu’elle n’eft point effet de l’imaginition j 
d’autres enfin qu’elle ne vient point du démon -, ainfi pour en bien juger , il 
ne faut pas s’arrêter à un de ces caraéferes particuliers , mais à la rcunioa 
de tous ces caradfcrcs qui fc fouticnnent l’un l’autie , Si qui concourent en- 
femble à former les preuves de la divinité des convulfions. Ainfi quand je 
n'aurais pas pû prouver que ces effets font au-deflus des forces du démon , 
je n’en aurais pas moins été en droit de conclure à la vue des autres carac-, 
teres , que ceux-ci viennent auffi de Dieu. 

Qyant au principe de M. de L. que pour prouver qu’un événement vien 0 
de Dieu , il faut démontrer qu’il eft au-dclfus des forces du démon , Si de 
celles de la nature ; c’eft un principe des plus faux. V 

On peut prendre le tcrmc.de miracle en deux fens , félon S. Thomas , i 
p. q. 1 10. art. j. q. 114. art. 4. i». Dans un fens étroit Si dans la vérité 
même , & pour lors un miracle eft un effet qui ne peut être attribué qu'l 
Dieu ; parce qu’étant prêter trdimm tonus nature créait. 11 efl par consé- 
quent au-dclfus des forces de la nature fie de celles du démon, a* . On peut 
le prendre quant à nous , Si c’cft le fens où on le prend communément , 5 C 
pour lors on entend par miracle ce qui pafle le pouvoir de l’homme : quoi, 
exctdit bumanam facmatem , Si c’eft en ce dernier fens que S. Aug. prend le 
terme de miracle, quand il dit: ( lib. 8j. quatft. 7$.) que louvent les 
Magiciens font des miracles fcmblables à ceux des Saints : Aiagtcis anibus 
fiant miracula plcrumqne fimili 4 illis miracultt qut fiant per fervts Del. 

11 n’cft pas même neceflàire pour conftater un miracle , de prouver que 
le fait en lui même eft au-dellus des forces de la naruie. Souvent les feule» 
circonftances de ce fait le confticuenc miracle ; Si il n’eft au-defTus de la na-. 
turc que quantum ai moism & trdimm f.tciendi, comme dit S- Thomas p. 1 . 
qu.xft. ioj. art. 8. de force que ce n’cft louvent que le rems , le lieu , la cau- 
fc , la promptitude , & d'autres circonftances qui en décident. 

Une multitude de faits incontcftables viennent à l’appui de ces principes 
de S. Thomas. 

L’aveuglement dont un Ange frappe les Sodomites , qui entourent la 
maifon de Lot. Sodome détruite par le feu du Ciel. La naiflance d'ifaac de 
parens vieux. La ceffacion de la llcrilité de Rebecca. Songes de Jofeph. 
Verge changée en Serpent. Main droite de Moyfc devenue lépteufe. Eau 
devenue fang. Peftc , ulcérés , gicle fur l’Egypte, ilraclites confumez pat 
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Ae feu . Sort fambé fur le coupable Achan & fur d’autres criminels en d’.nt- 
tres occa fions. Vi&oires de Jofué fur Tes peuples de Chanaan. La Toil'on 
préleivce de la rolée, puis feule mouillée. Victoire de Gedeon. Force de 
Samlon. L Idole de Dagon renverfée & brfée. Playes des Philiftins à l’oc- 
cafion de l'Arche. Tonnerre qui épouvante les Philiftins. Tonnerre Se pluye 
donnez par Samuel en ligne de la vérité de les paroles. Maladie & mort du 
fruit de l’adulrerc de fyvid. Stérilité , famine dans Ifracl. Fcti qui dei- 
cend fur Le Sacrifice d'Elie. Pluye qui tombe fur Ifracl à la prière d’Elie. 
Amertume des eaux détruite avec du ici dans un vaid'eau neuf, par Elilêc. 
Curs qui dévorent 41. enfant. Fer d'une cognée qui revient lur l’eau. Fat 
cimtion des yeux du fervireur d'Elilce , & de ceux des envoyez du Roi de 
Syrie , pour prendre EHfée. Fafcinatlon des oreilles des Syriens , qui épou- 
vanrez s’enfuient en déroute. Guérifon d’Ezerhias par une malle de figues. 
Playc Sc cbûre d'Antiochus, Sec. Fievres guéries. Tempêtes appaifées. Fi- 
guier fcché. Toile d’araignée qui faite tout à coup fauve S. Félix de Noie , 
6c une infinirc d'autres evenemens ne font allïûrement pas au-delfus des for- 
ces de la nature , ni de celles du démon, l'n grand nombre même de ces 
miracles font laits dans l’air dont le démon eft le Prince , ce qui démontre 
évidemment que pour prouver qu’un événement vient de Dieu , il n’cft pas 
recellâire qu'il loit quant à fa nature au-deffusdes forces du démon 6: de 
celles de la nature. Ainfi c’cft un principe des plus notoirement faux , que 
celui que M. de L. a voulu oppoler à nos convulfions. 

Quand donc il y auroit quelque rcflemblance encre les mouvemens y7/-- 
frtn.int de nos Convulfionaircs , Se ceux que M. de L. nous oppofe , il ne 
pourroic pas en conclure que nos convulfions ont la même caufc que ces au- 
tres mouvcrr\cn«. Une infinité de circonftances decilives en conft tuent la 
différence \ mais le peu de rapport qu’il y a entre ces exemples Se nos Con- 
v ulnon.iires , fe démontre par les fculs faits. 

L'hiftoire des Filles d’Auxonnc ne m’eft pas connue. Le choix de celle 
des Relig’cufcs de Loudun , pour oppofer à nos convulfions , ne fait pat 
d’honneur à M. de L. il faut n’avoir pas lû la vie du véritable P. Jofcph , 
pour ignorer que cette prétendue policllion a’éroit qu’une noire impofturc, 
dcftincà faire acculer Se condamner un Prêtre, fous prétexte de fortilcge. 
Oppofer une telle manie à nos convulfions , c’eft le réfuter foi-même. 

L’Hiftoire des Fanatiques ne devroit pas plus mériter que je m’y arrê- 
tais. J’ai cherché en vain 1a Relation du Fanatifme , par M. de Brcys. Je 
n’ai pu trouver que celle de M. Fléchier. Ce Prélat éroit fur les lieux. H a 
dû tout fçavoir ÔC tout écrire. Ainfi ce qu’il en dit doit paroîrre lûifitanr. 

i“. Eft - il bien fùr qu’il y eue quelque chofc au-defTus des forces de 
l'homme ? Tout ce qu’en rapporte M. Fléchier , n’cft certainement pas hors 
le pouvoir de gens trompeurs ou trompez. Les faits donc M. de L. lait 
mention p. 8* font forts à la vérité. Mais , i*. Quant à ces enfans qui pat- 
loient à la m.immelle , voici tout ce qu’en M. Fléchier , Relat. des Fauat. 
p. j g y. La femme t'imagina que l'enfant qu'elle portait dam fin ventrt propher 


ti r crolt dis qu'il feroit ni 3 & fi fcroit entendre à tout le monde.... P jucher 
V'S fin coté , elle di oit , écoutée, mon enfant qui propleetifi dans rnon ventre. 
Voilà tout ce que dit M. Fléchier là-dcllus , Si il n’y a rien là aflûrémcnr de 
fi clcvé au.dcflus du pouvoir d’une imagination trompée, a*. Ces dtjcours 
étonnant fc réduisent dans la Rel. de M. Fléchier à des phralcs cnuccou- 
pées , à des redites continuelles , à des mifiricordes réïtcrées , des menaces du 
j gemçnt qui dcvoit venir dans trois mois , à des exhortations de s’amander-: 
amandemenr qui conliiloit à. ne plus aller à la grande Melle , qui cil di.- 
foicnt-ils , la mciedu diable , & la petite Melle qui en cJt la femme , à 
découvrir tout ce qu’ils fçavoient des fautes de leurs voilïns , pour en pren- 
dre occ-lion de dire qu’aller à la Méfie c’ccoit encore un bien plus grand 
crime. 

Il n’y a gueres que la Bcrgere de Crefl qui ait fait un difeouts luivi , dans 
lequel il n'y a aflû.ement rien de fort étonnant , Si qui ne puillc être attri- 
bué à L’impollure , comme plulieurs autres traits frapans le montrent. Am 
relie , il faut voit cela dans M. Fléchier. j*. Quant à l’épreuve du feu y 
M. Ficchier dit bien que dans leurs airembléesils s’exhortoient à rcfifler aux 
troupes , qu’ils, trairoient de lâches ceux qui ne croyoient pas que les enne- 
mis ne leur pouvoieut faire de mal , & qu'ils te diloient immortels Si in- 
vulnérables ; mais il ne dit pas qu’ils le fuflcnr , il dir meme expreflément 
le contraire y Si le grand nombre qui fut tué à coups de fulil en différentes 
occafions dans ces allemblécs , dût les perfuader qu’ils n’étoient pas à l’é» 
preuve du leu. M. Flcch'cr ne fait mention d’aucune prophétie qui ne pût 
être accomplie par leieul hazard. Un de ces Fanatiques fçaehant qu’un Of- 
ficier , avec Iculemcnt ïo- foldars , ctoit à quelque diftance du lieu où fe 
tenoir 1*. fl cm b ce y compote d'environ 5000. âmes , annonce qu’il n’y x 
rien à craindre , que les armes de ces foldars fervitont contre eux- mêmes. 
La rrouj e delcend . l’Orticier s’avance pour leur parler doucement , & ne 
fait poinr tenir ptêtes les armes de les foldats. 11 ell entouré ; il cû maflacré,. 
lui & plulieurs de ces foldats , qui a jeinc peuvent avoir le tems de faire 
fentir à ces gens immortels qu'ils ne font pas invulnérables. Si c’eft là ce que 
M. de L. appelle annoncer des événement qui fi trouvent vrais -, on trouvera 
aifémenr dos Prophètes de ce genre t Si il n’y a peut être point d’homme 
dans le monde que le hazird n'ait rendu prophète de cette efpcce. 

a*. M. de L. ne dit pas fri la longue ces agitations des Fanatiques ne le* 
épuifoient pas. M. Ficchier , à la vérité » n’en dit mot ; mais y avoic-il 
jrandc fatigue à le coucher fur un lit , à fc tenir fur les genoux de quel- 
qu’un , Sic. La Relation ne fait aucune mention de mouvement extraordi- 
naiies Sc encore moins de mouvemens qui puillcnt entrer en comparaifoiv 
avec ceux de nos Convulfionaires. 

M. de L. fçait aufli bien que moi qu’il y a eu de nos Convullîonaire* 

2 ui ont été pendant des jours entiers dans les agitations les plus violentes r 
ns aucun epuifement. 11 n’ignore pas que depuis un très-longtems , plu- 
ficurs d'entr’eux n’ont point dilconrinuc d’avoir chaque jour à pluficurs re- 
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prîtes des convullions des plus Fortes , Si que loin d'en être abbatus , ifs 
ont trouvé dans ces rudes agitations un'principc de faute & de viejquc leurs 
infirmitez ont ceflé, Si que leur fanté s’eft rétablie. Il fçait que plufieurs 
ont eii pendant des mois entiers des convullîons qui exigeoient des jo. à 
40. mille coups fur le corps. Les coups violens qu’on continué encore à 
donner avec une bûche à un Convullionairc noüc , de qui loin de l’épuifcr 
depuis 8. ou 10. mois qu’il les exige , le loulagcnt au contraire beaucoup , 
rc doivent pas lui être inconnus. Des membres roides pendant des deux &C 
te trois jours entiers, lont un état violent qui n’approche pas de ce qu’on 
a pû voir chez les Fanatiques ; &c malgré cette violence , nos Convulfionai* 
les forcent de cet état fans aucune laflirude , Si auflî tranquilles que 11 ils 
ferraient d’un profond tommcil. M. de L. a vû Maucmoilclle le Brun. Il 
a éré étonné lui-même des rudes mouvemens de cette Dcmoilcllc. Sa tête 
didoquée falloir pendant une heure entière Si plus , des mouvemens dt vi- 
bration des plus cronnans , 6 e cela de haut en bas. Elle avoir pendant au- 
tant de tems un battement d’épaules contre le plancher , qui a étonné M, 
de L. lui-même , Si qui loin d’epuifer cette Dcmoilclle , ne lailloit pas me- 
me la moindre mturruflure. Ces agitations violentes la ptenoient deux fois 
le jour, chaque accès duroit trois ou quatre heures, & cela pendant quatre 
mois. Qui pourroit fans miracle réfifter à de telles lecouflés ; Et la furprile 
que M. de L. témoigna dans le tems , en la voyant fortit de ces agitations 
violentes avec une tranquillité aulll paifaite que 11 elle icvenoit d’un pro- 
fond tommcil , n'étoit-cîle pas bien naturelle l 

On a vû des Convulfionaircs refter des tems cnndderables pendus par les 
pieds , Sc dormir tranquillement en cet état. On en a vû d’autres dont la 
langue noire Si enflée lorcoic de la bouche de la longueur de trois doigts , 
St qui cependant après plus d'un quart d'heure que duroic cet état , loin 
de mourir , ne fentoient pas la moindre douleur. 

On en a vû un qui avoit les jambes routes tortues Si fur lefquclles 
on montoic fans les rompre. A l’ordre du Convullionairc on a vû des 
hommes les plus forts s'efforcer de redrefler ces jambes faites en demi- 
cercle , empluier pour cela ce qu’il y a de plus fort , pofer même fur la 
partie la plus clevec du demi-cercle un poids pelant plulieurs Cent Si 
enlever ce poids avec cette jambe comme avec un levier , fans cependant 
calTcr ce demi-cercle. Pcut-on rien de plus lurprenant, & y a-t’il quelque 
rapport d’un fait de cette nature avec ceux qu’on attribue aux fanatiques » 
on en a vû la tête en bas , pendant des demi-heures Si plus , dire lescho- 
fes les plus belles fit les plus vives , avec un ton de voix auffi foutenu , 
aufii plein , que s’ils euitent été dans une fituation naturelle. 

On en a vûlbuffïir pour d’autres , de farte que tournant Si retournant 
avec violence les membres d’un enfant noué , les pliant comme pour le» 
rompre, l’enfant ne tenroit pas la moindre douleur. Si donnoit au contraire 

Î ar des ris , des preuves de là ferenité Sc de /on contentement , pendant que 
s Convulûonaire qui agitoit ainii les membres de cet enfant , fentoit dans 

O 


fes bras , ou fes jafhbes les douleurs que , félon l’ordre naturel , l'enfant au. 
roit dû foufftir. On en a vû mâcher de avaler des vingtaines de charbon* 
ardens , lans donner la moindre marque de douleur , pendant que les pier- 
res de Port Royal brûloient les parties de leur corps (ur lelquelles on le* 
appliquoit. La petite Nicet avoir des convulfions de cette nature ; Si lorf- 
l qu’on l’a enlevée pour la Baftille , elle avoir encore fur la main la marque 

de la brûlure caulce par une pierre de port Royal , qu'on lui avoir appli- 
quée il y avoïc près de deux mois. On a vû enfin dans nos Convulfionai- 
rcs une multitude d’évenemens auffi furprenans Si aufqucls la mémoire ne 
peut fournir. 

A-t'on jamais rien vû de femblablc chez les Fanatiques , Si y a-t’il com- 
parai fon à faire de ce que M. Fléchier en rapporte , avec ce qui fe pafle fou* 
nos yeux? 

4*. Quand les Fanatiques auroient eû des mouvemens auffi violensque 
ceux-là ; quand ils n’en auroient etc aucunement epuifez , il eft confiant 
que ceux d’entt’eux qui pouvoient être malades n’y ont point trouvé leur 
loulagcmcnt Si leur guérifon. Or, il ctt conAant auffi que ces coups vio- 
lens , ces mouvemens épuifans ont été accompagnez Si fuivis de foulage- 
ment , dans des maux incurables de leur nature : maux de poitrine , pulino- 
nie , Sic. Si fouvent même dans des membres , ou bntez Si mal remis , ou 
contrefaits naturellement, ou notiez , dans des yeux même crevez , Si qu'on 
a vû renaître de jbur en jour.dan* des defeentes invétérées, &c. Si M. de L» 
nous fait remarquer lui-même , p. 4, que ces guérifons ontfouvenr été 
opérées , malgré des mouvemens plus propres de foi à empêcher ces guérir 
Ions qu’à les produire ; ainfj quoique ccs mouvemens violcns fullcnt conr 
traircs à la guérifon de ces maladies , ce font pourtant eux qui ont conrri- 
bucàccs guérifons. Peut-on des miracles plus évidens } A-t'on jamais vû 
lien de femblablc dans les hilloircs que M. de L. oie citer } 

y*. Enfin pent-on fans rougir ofer mettre des impies tels que les Fanati- 
ques en comparailon avec nos Convulfîonaires } Quand ceux-là auroienc 
faits des choies auffi furprenantes , s’il leur étoit poflible , que ce que nous 
voyons de nos jours} M. de L. a-t’il oublié la règle de M. Pafcal : les mira- 
cles ne difeernent plus , lorfque celui qui les fait nie ou Dieu , ou Jclus- 
ChriA & l’Eglifc , parce qu’alors il cA plus clair qu’ils font dans l'erreur , 
qu’il ne l'cfl que ers impies fonr des miracles. Or il ell confiant que les Fa- 
natiques nioient l'Eglifc. Par coniéquent fans entrer dans aucun examen , 
les prodiges qu’ils cuflcnt pû faire dévoient être rejetiez. Ce n’cA même 
que fur ce fondement que M. de L. les attribue su démon. Nous ftmmtt , 
dit- il, p. 8 • dans l'obhga ion de regarder tout ce qu'il y a de furnaturel dans et 
qui ejl arrivé dans les Cevenes , comme l’ouvrage du démon , puifque toutes cet 
personnes ttoie-it hors de l'Eglife , & qu'aucun ne s'cjl converti , & que c' étoit 
pour s’exhorter à la [édition & à la révolte ; car il n’y a point d'excès oit ils ne Je 
Joient portez. 

Scion ce langige, M. de L. ne fc regarde donc obligé d’attribuer c.c s 
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prodige* au démon , que parce que ces Fanatiques étoicnt hors de l’Eglife., 
que ces prodiges n’en ont converti aucun , 8c qu’ils ne tendoient qu’à la ré- 
volte. Donc fi ces prodiges euflent été accompagnez de circonftances con- 
traires , qu’ils euflent été Faits par des gens attachez à l’Eglife ; qu’ils euflent 
produit des converfions , 8c que leur bue n’eût été que d’inlpirer l’amout 
pour l’Eglile » la foumiflïon à les dédiions , l’attachement confiant à fa do- 
mine , attachement allez folide pour rendre prêt à répandre fon fang plu- 
tôt que de recevoir rien de contraire à cette doctrine , qu’ils n’euflent inf- 
pité que la fidelité au Prince 8C l’attachement inviolable à rendre à Ccfar 
ce qui elt dû à Ccfar , 8c à Dieu ce qui elt dû à Dieu , M. de L. n'auroit 
donc pû s’empêcher d’y admirer le doigt de Dieu , puüque ce ne font que 
les circonftances contraires qui l ’ obligent à attribuer ces faits au démon. 

Mais que M. de L. nous dife donc laquelle de ces circonftances manque 
à nos Convullionaites } Ce n’cft pas d’être dans l’Eglile. Ce n’cft pas la do- 
cilité à la voix de l’Eglife , l’attachement inviolable à fa doélrinc , ni la dif- 
polition ûncere i verl'er fon fang pour la confcrvation de cette dodrinc ; cc 
n’cft pas non plus U fidelité exade envers le Roi. • 

Les converfions y manquent encore moins -, car nos convulfions feules 
ont plus produit de convcrlions.converlions éclatantes & folides,quc toutes 
les exhortations de nos plus habiles Prédicateurs n'en opèrent. Sur quel 
fondement donc les atttibuc-t'il au démon î Les motifs qui fculs V obligent 
à attribuer au démon les prétendus prodiges des Fanatiques , ne lubfiftant 
plus ici , fur quoi cil fondée cette obligation de regarder comme l’ouvrage 
du démon cc qu’il y a de furnaturcl dans ce qui arrive fous nos yeux } Selon 
le raifonnemenc de M. de L. lui-mcme , il doit donc rendre hommage à no* 
convulfions , comme à l’œuvre de Dieu. 

M. de L. n'a-t’il donc pas fenti combien de telles comparaifons font tott 
à fa caufc , 8c donnent de prilc contre lui à nos communs advctlaircs. Quoi! 
diront-ils , vous comparez les convulfions qu’on voit parmi vous appelians 
au Fanatifmc. Vous reglez le jugement que vous portez de ces convulfions 
fut celui que vous avez porté du Fanatifme. Sut quel fondement avez vous 
porté un jugement fut les Fanatiques ? Nom tommes dites-vous dans l'obliga- 
tion de regarder, &c. Donc la force de la vérité vous contraint d'avouer que 
vous êtes -hors de l’Eglife ; que prêcher contre la Bulle, c’cft piêchcr la ré- 
volte contre l'Eglife , Si la Jedition courre le Roi ; cat ces convulfions ne 
font favorables qu’à votre caufe , elles n’infpirent que vos Icntimcns. Ainfi 
le jugement que vous portez contr’elles le rétorque contre vous. > 

Cc Fanatifme , lui dira-t’on encore , fc trouve chez vos propres freres ; 
ce Fanitiline ne tend qu’à les rendre plus zelez pour la çaufe qui vous t 11 
commune avec eux -, le grand nombre des plus pieux 8c des plus zelez de vo- 
tre parti fc trouvent enfermez dans ce Fanatilme; vous êtes aflûrement dans 
un bien mauvais parti , où cc qu’il y a de plus Içavans 8c de plus zelez font 
capables de pareil» excès. ■ .» 

Enfira le démon , iclon vous , cil auteur de cc Fanatifme ; cc Fanatifme 


ne prêche que votre caufe. Votre caufc cft donc celle du dcmon. 

Ces rétorques lient inévitables , & je gémis de voir M. de L. a voie emb raf- 
le une opinion qui le jette dans de tels défilez. 

Rien n’cll donc plus mal à-propos que U« venir ici comparer nos Cen- 
vulfîonaires à des impies , tels que les Fanatiques ; fie je ferois en droit de . 
faire Ils plaintes les plus amercs , li les dehors humiliansdcla caule que je 
défends, n’étoient une voix qui me crie de fouflrir en paix les conaparaifotis 
les plus odiculcs , & de me contenter de les retuter fans m’en plaindre. 

(V.) Le concctt des Convullionaires à repreiènter les mêmes ob|crs de 
religion, quoiqu’ils n’ayent aucun commerce entr’eux,ni les mêmes lu- 
mières , cft une nouvelle preuve pofirive 8e complet te de la divinité des 
convutlîons. 

C’eft ici que la veriré achève de triompher pleinement contre M.dc L. Les 
contradictions dans lelqucllcs il rombe , le foin qu’il prend de détruire no- 
tre preuve , monticnt un homme hors de lui-meme , qui ne pouvant le rc- 
fufer à la force de la veiiré , tâche de l’éluder par des détours. 

Le P. de G. prétend prouver que ce concert cft marqué au coin de 
Dieu : . » 

i*. Parce que les Convullionaires n’ayant aucun commerce les uns avec 
les autres , s'unifient à reprefenrer les ME5MES objets de religion : à quoi 
on ajoute touc de fuite , que ces Convullionaires n’ont point les mêmes lu- 
mières. 

a*. Parce que ces difeours fonr folides , fublimes , onétueux , &c. 

3*. Parce qu'ils l'ont au-deflus de leurs lumières , de leur éducation , de 
leur âge , &c. 

'4*. Parce qu’ils font utiles Sc très-utiles à l’Eglife , par les grandes vues 
qu’ils renferment, par les converlions,&c . Sc qu’ils font conformes à l’ana- 
logie de la foi. Tels font les différens caractères donc la réunion forme la 
preuve , qui fc trouve dans l’Eciir du P. de G. comme on peur le voir. 

On fenr qu’il étoit difficile à M. de L. de fe tirer de cette folide preuve.' 
Attribuer au démon des difeours onétueux lut les vêtirez qui onr un rap- 
port immédiat à la juftificarion , difeours qui convcrtifiént des pécheurs les 
plus enduteis , c’cft ce qui lui a paru contraire au Cens commun. Avoir re- 
cours à l’imagination , n’avoir pas plus de vrailèmblancc. Audi , a-t’il pris 
un parti qu’on ne prendra jamais quand on n’agira que dans la vue d’éclair- 
cir les points conreftez : ce parti cft d’écarrcr routes les parties de la preuve 
qui lui paroifient invincibles , & de n’en réferver qu’une i encore a-t’il 
grand foin de la tronquer Sc de la défigurer. 

Il l’énonce donc feule en ces termes; [ le concert des Convulfionaires i 
reprel' ii ter , CERTAINS objets de religion , sans avoir aucun raporT 
suflPïfljt j ] encore n’eft-eequ’après coup qu’il ajoute ce dernier trait. 

" fl Wl elalt que le terme èénains fubftituc à la place de celui-ci , les mêmes , 
change beaucoup le fens de la propoiïcion , Sc lui ôte prclque route fa force. 

Il prend outto cela la peine dôcer ce dermes membre de la phrafe , ni let 
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thème! lumières : ihembre qui décide de tout. Les indécences , les fauflerez 
qui fe trouvent dans les convuliions ne font-elles pas bien propres à figurée 
une celle maniéré d'agir » 

Peut-être croit on que M. de L. après avoir à Ton grc décharné notre 
preuve , va donner du moins à ce qu’il en a confervé une reponfe peremp- 
toire. Point du tout. Malgré cela il le perd dans l"a rcponle , Ce à la fin il ne 
fçait plus où il en cft. 

Son début cil d’abord un ton railleur. C'efl fe moquer , dit-il p. 6 . de 
don»:r le concept iss Convulfionaircs , « reprefettter certains objets de religion , 
conme une preuve de l'mfpiration de Dieu. La raillerie n’eft pas heurculc,* 
bien des gens me. nés lui donneroient des épithètes que le rcfpeêt dû à M. de 
L. m’interdira à jamais. 

M. de L. fait entendre enfuite que l’impofture pourroit fort bien être la 
caulc de ce concert, ignore- fort , dit-il , es ■ ju ; peut une imagination frappée, 
pour ne rien dire de toutes les autres payions qui animent /pouvait les hom- 
mes. 

Je lui fçai gré de n’avoir point cxpreilcment produit au jour la penfee^ 
quoiqu’allûrenient fon honneur foit plus mtercîlè que le nôtre à l’entier en* 
(cvtlillemcnt d’un teHbupçon. Mais je ne puis lui lçavoir que très-mau- 
vais grc d’avoir ol'è le former contre nous. 

M. de L. ol'e donc loup^onncr que nous drellons les difeours , que nouj 
les fnfons apprendre aux Convullionaires , qui les repèrent dans leur* 
convulsions , 3c qu’alors nous crions miracle. Car c’cft jufques-là que doit 
s’étendre Ion foupçon. Il n’eft pas poflible que joo. Convullionaires en im- 
potent , lins que nous participions à l'impofture. D’ailleurs , ces difeours Ci 
beaux , fi diverlifiez , (i folides lut les matières les plus fublimcs 8c les plus 
théologiques , comme fur les veritez de la toure-puiflance , de la grâce , de 
la confiance chrétienne , &c. Ces difeours , dis-je , ne poütroient , félon 
cette idée , fortir que de notre plume. Ainfi nous ferions les fauteurs SC 
même les mobiles de l'impofture. Eft-il polfible que M. de !.. ait pû s'arrê- 
ter à un tel foupçon ? Allürcment il ne nous tend point juftice , fie il ne 
nous connoît guctes , s’il nous a ci jj capables d’une telle fourberie. Croit- 
il donc qu’une petite divifion entre lui 8c nous , ait été capable de non* 
lenvcrfcr allez la cervelle pour nous faire tomber dans de pareils excès > 

De plus , il y a 6 à 700 Convullionaires à Paris fcul -, il y en a de tout 
état, de tout âge , de tous caradteres. M. de L. ol’e-t’il pcnlcr que toutes 
ces perfonnes en impof.ntî Pâlie , qu’il'puille le faire que quelques impof- 
teurs s’y mêlent i mais outre qu’ils icroicnt bicn-tôt découverts, car nous 
Tommes affuremenr aulü vigilans lur l’arricle de l’impofture , que le pour- 
toit être M. de L. lui-même , eft-il poflible que 6 à 700 perfonnes dan» 
une ville comme Paris , lous les yeux d’adverfaires nombreux , attentifs Sc 
éclairez » en impolallcnt fans qu’on s'appcr^ûc de la fourberie , 8c quand 
cchf feroit poftiblc, M. de L. en cxccptcroit fans doute quelques-uns qu’il 
o uno îc , Madcmodclic le Brun , MadcmuilcUc Danconic , Ceo. le minifterç 
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public lui-même reclamcroit en faveur de la fineerité de Mademoifelle le 
Febvre Sc d* quelques autres qu’il a fait enlever , 8c dans lelquellcs fon fi- 
Icnce dit allez, qu’il n’a trouve aucune marque meme apparente d’impolhire. 
Quel interet d’ailleurs auroient ces perfonnesi en impofer. Nos Convulfio- 
naires ont tout à craindre 8c rien à gagner. 

De quelle gayetéde cœurfe livrcroienr-ils à une impofture qui étanr dé- 
couverte les expoferoit à toutes fortes de dangers , 8c les couvriroit d’igno- 
minie i 

Enfin les difeours doivent venir de la même caufe que les mouvemens t 
feux-ci ne font point un fruit de l’impofture » puilqu’ilsfont au-deflus det 
forces de la nature , les difeours n’en l'ont donc point non plus", 8c le lur- 
Baturcl des mouvemens décide en faveur des difeours. 

Le fyftême d’imagination frappée , n’cft pas plus folidement appuyé ; & 
pour le renverfer de fond en comble , on conçoit qu’il fuffit de lauvcr no- 
tre preuve des mains de M. de L. 8c de la rétablir en fon cnriet. 

J’obl'crve d’abord qu’on ne peut point une plus forte preuve que les con- 
vulfions vic»nent de Dieu , que l’embarras où le trouve ici M. de L. Jul- 

S u’ici il n’a raifonné que dans la fuppofition que le démon feul éroit auteut 
es convulfioos. Il fent que ces difeours de pieté ne ccdront point à ce fyt 
tême ; 8c il commence à en embrallcr un autre , qui eft celui de l’imagina- 
tion. Vous ne pouvez accorder ce caradfcre de nos convulfions avec votr» 
fyftême , dois-je dire à M, de L. donc votre fyftême fur le démon , caul* 
de cetti œuvre , eft faux. Mais vous n’avez recours à ce fyftême du démon 
pour expliquer les mouvemens , que parce que l’imagination ne cadre point 
avec ces prodigieufes convulfions. Donc votre nouveau fyftême de l’ima- 
gination eft faux aufïï. Celui de l’impofture l’eft encore par la meme railon. 
Mon fyftême eft donc le fcul vrai. 

Notre preuve rétablie , renferme bien des caradfercs beaucoup au-deflùt 
des forces d’une imagination frappée , comme on le voit par 1a prtuve en 
elle- même. 


L’imagination eft-clle donc capable de faire que des gens difproporrion- 
nez en âge , en lumières , en éducation , fans avoir aucune relation entre- 
eux , faftent des difeours étonnans fut les mêmes objets de la religion t 
Il eft vrai que M. de L. nie qu’ils ayenr aucun rapport entt’eux , 8c qu’il 

f rétend qu’on rapporte en leur préfence ce que d’autres ont fait , & qu’ainfi 
imagination fe frappe. 

Mais je fuis en état d’aftûrer à M. de L. que depuis Juin 8t Juillet 17} s. 
qu’ont commencé ces difeours , jufq»i’à parlent , il y en a un très-grand 
nombre qui difcnt de rrcs-bcllcs chofes , 8c qui n’ont jamais rien fçû de ce 
que faifoient & difoient les autres. On eft aofli attentif à prévenir les effet» 
de l’imagination, qu’àfe ptécauîionner contre l’impofture 5 8c chez un rtès- 
grand nombre on poulie la circonfpecfion jufqu’à ne parler pas même de» 
veritezqui ayent quelque rapport à cel’es dont ils parlent dans leurs coiv» 
y qlfions. Je fçais qu’il y en a d’autres à l’égard deiquelj on ne poulie pu» 
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fi loin la rigueut de cette circonlpeiftion , te avec ra'Ton E(l-il jufte en effet 
de priver de ces grandes veritez ceux qui en ont le plus de bclbin , étant les 

Î ilus expofez à la perfécution , & de ne les pas inftruire fur l'excellence 3 c 
es fins d'une Œuvre à laquelle ils ont tant de part. D'ailleurs l’experience 
qu’on a fait , que l’imagination n’avoit aucune part dans ces difeouts , rend 
moins fcrupulcux fur les entretiens qu'on peut avoir en prélence de ces 
Convulfionaires , & fait qu’on fe dépouille volontiers de l’efpece de barba- 
rie qu’il y avoit 1 priver ces perfonnes de tant de richeflcs que Dieu nous 
communique par elles , & i les laiffer pauvres au milieu de l’abondance. 
Mais quelque fage que foit cette conduite , il n’en eft pas moins vrai qu’elle 
n’a pas toujours été tenue , qu’on n’a commencé à la luivre que vers Jan- 
vier de cette année , qu’elle n’cft tenue que chez le petit nombre de nos Con- 
vulfionaires , & que pendant les lïx premiers mois , où ils ont fait ces dif- 
çours , prefquc tous nos Convulfionaires n'avoient aucune relation entrer 
eux . 

On voit d'ailleurs dans des Provinces éloignées des Convulfionaires , 

Î ui dans des difeours raffemblcnt toutes les veritez , tous les points de vûë 
iffercns , toute la variété des bcautez , des figures , des paraboles , &c. 
qu’on trouve répandues dans la multitude de nos Convulfionaires. 

Or certainement ceux-ci n’ont eu aucun commerce avec ceux-là. Par 
conféquent.il eft démontré que ces difeours n’ont point pris naiflance dans 
le commerce que les Convulfionaires ont entt’eux 5 puifqu'il n’a point exif- 
té. Notre preuve fubfifte donc en fon entier. 

Mais quand même cette partie en feroit retranchée , notre preuve n’en 
fêroit pas moins forte. Le commerce rendra à la vérité tout naturel le con- 
cert à parler fur les memes objets. Mais il ne fera pas que ces Convulfio- 
naires reprefentent ces mêmes véritez fous des faces toutes differentes , fous 
des fymboles abfolumeut diverfifiez , avec des beautez routes particulières. 
Ce commerce ne tera pas que dans la multitude innombrable de ces dil- 
cours , de différent Convulfionaires , on n’en trouve pas deux oui ne con- 
tienne de nouvelles bcautez, qui ne préfente un nouveau point de vue, qui 
n’expofe un nouveau tableau ; & cela quoiqu’entre 6 on 700 Convulfionai- 
fes , ptefque tous faffent tous les jours des difeours ( en forme de prière , ) 
qui durent des heures entières , & quelquefois des demie journées Si plus» 
Voilà ce qu’affurement le fimple commerce entre les Convulfionaires ne fera 
pas. 

Il ne fera pas non plus que des Convulfionaires , qui fouvent ne fçavent 
pas lire , traitent des véritez les plus fublimes & les plus rfl'entielles de la re- 
ligion , de la manière la plus tendre , la plus lumineufe , la plus exaélc ; de 
forte que nos plus habiles Théologiens &C nos plus granas Prédicateurs 
«voiienc qu’ils auroient peine à parler fi clairement , 8c que ffirement ils ne 
lefetoienc pas d’une manieie fi touchante , fi animée , fi on&uculc. Il ne 
fera pas qu’un enfant de 1 6. ans , qui n’a jamais lù que les Figuics de la Ri- 
fclçde M> de Royauraoiu , fafle des dikours d’un ftile prophétique, & 




dont prefque tous les membres de phrafcs font tirées des Prophètes : il ne 
fêta pis qu’elle indique dans les Prophètes en tels Chapitres , depuis tel ver- 
fet , julqu’à tel verfet , des traits qui conviennent admirablement au teras 
prél'ent -, il ne fera pas qu’elle ex pôle les vues les plus belles lut le retour des 
Juifs , qu’elle en parle comme lt elle eût entré au Confcil de Dieu même , 
qu’elle cara&erilc cet événement prochain , comme le grmd remède à nos 
anaux , pendant que hors de fes convoitions , elle n'a pas la moindre idée 
de ces grandes verriez , qu’elle ne connoit que rrcs-confufcmenr les maux 
de l’Eglife, Sc qu’elle n’a d’autre penlce de la convcrlion des Juifs , que 
celle du commun qui la renvoyé à la fin du monde. 

Combien plus ces faits font-ils étonnans , lorl'ju’il cil confiant que ces 
Convulfionnaires n’ont aucune relation entre-eux , qu’ils n’ont point les 
memes lumières , Sc que cependant ils le réunifient à reptefenter les memes 
objets de religion. C’cli apurement ce que l’imagination n’a jamais fait, 
& ce qu’elle ne fera jimiis. 

Je ne veux painc hoir fut ce fyûême vraiment imaginaire , lans faire 
mention de deux faits bien capables de faire revenir M. de L. de cccte 
imagination. 

M. de L. n’ignore pas que le don des langues e(l répandu fur plu- 
ficurs de nos Convulfionnaires depuis pluticurs mois. Or cercainnc nent 
rien de moins imaginaire, .vlaJemoifcllc Danconic , fi connue dans Paris 

f >ar les Coivullions , entend toutes les langues quelques étrangetés qu’elles 
oient : j’e \ fixais un qui parloir une langue abfolument inconnue à nos plus 
habiles interprètes. M. de L. va peut-être crier à l’ imagination : je peux 
I’afi'ûret du contraire *, Se en voici la preuve. On a entendu pendant plu- 
iïeurs jours un fon de voix extraordinaire, Sc ce qui a plus furpeis, a 
été devoir que ce Convulfioanairc ne pouvant parler que certc langue 
inconnu, lifoit des Wèaumes Sc d’autres Livres, en rendant le françois 
en fa langue -, on l’a prié de traduire en fa langue plufieurs mots fran- 
çois : il l’a fait , tic on a eu grand loin d’Ecrirc les Ions qu’il avoir for- 
mez. Environ 15 jours après, on lui a répété les Ions qu’on avoir écritï 
& on l’a prié de les traduire en françois: il a pris line plume, Sc il a 
écrit les mêmes mots françois qu'il avoir rendus ij. jours auparavant 
par ces fons ; on l’a ainfi fait traduire plulicurs choies , Sc on a tou- 
jours remarquez que les mènes fins repondoienc aux mêmes mots." Voila 
afliirement des faits bien au-defius du pouvoir de l'imaginatiop. 

Mais il y a encore un fait plus marqué. l>cs le premier jour de ce 
nouveau langage, la main de ce Convulfîonnairc fe trouva drcficc a un 
nouveau gci rc d’écriture , & il traçoit des caraâcres inconnus pour 
écrire ces Ions qu’il prononçoit. Cette écriture croit réglée , les carac- 
tères formez Sc ü diflinéts, que l’ayant prié de mettre au-dcll'ous d’un 
alphabet françois qu’on lui préfenta les caraéhrres de la langue qui ré- 
pandaient à nos lettres, il le fit , & mit dcllbus l’A. le caraéterc qui 
y tépandoit jil a ainfi traduit en cos carat ter es des phrafes françoilcs ; Si 
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fcuvent il a écrit en nos lettres les termes, de fi langue, coftime on écrit en 
caradcrcs Latins , des mots Grecs ou Hébreux. Ce font alîùrcmcnt de ces 
faits qu’il feroit ridicule d'attribuer à l’imagination. 

Un autre Convullîonaire eft connu par la faculté qu’il a de lire les ycut 
bien Fermez toutes fortes de livres au fcul fart du nez. Il y a quelques Te- 
rmines qu’une perfonne connue y alla avec une de ces images de Venifc , 
dont les traits font formez par une ecritur des plus fines. L'imrgc bien ca- 
chée , le lecret bien tniclemcnt gardé , il entre , il fait quelque tems après 
bander les yeux du Convullîonaire , il y met meme des paquets de coton , 
pour empêcher route introdudtion de la lumière. Cela fait , il préfente le 
papier au Convullîonaire , qui tâte avec le nez & qui n’y cornoît rien. 

Cette perlonnc à qui apparteneit l’image, lui préfente en badinant une 
loupe , le Convullîonaire la prend , la pofe entre fon nez Sc l’image ,'1’a- 
vanec & la recule , comme pour chcrchct le point de vue, éc enfin au grand 
étonnement de la perlonnc 6C de tous les afiillans , il fixe la loupe à une cer- 
taine dillancc , & lit l’une apres l’autre routes les lettres , prclqu’im percep- 
tibles qui formoient cet image. Ce fait eft certain. En cas de befoin , 
on nommera la perfonne qui a fait cetrc épreuve. Peut-on rien de plus 
décifif contre le fyftèmc , qui attribué à l'imagination l’œuvre des con- 
vul lions ; 

Il paroît que M. de L. le fent , puifqu’il eft obligé de revenir à fon pre- 
mier lyftême. L’on a aujft , dit-il , tout lieu d: croire que le démon à fart à 
cettt oeuvre. 

Il eft naturel que je me ferve contre lui des raifons qui l’ont forcé à aban- 
donner d’abord ce premier fyllcme. 

Le démon peut-il être auteur de ces d’fcours fublimes & ondlueux fur 
des vétitez qui ont un rapport direél à la ruine de Ion empire fur les cœurs 1 
Peut-il faire des difeours aulfi touchans fur la néccflîtc de cette vraye con- 
fiance en Jcfus-Chrift tout-puillant fur les cœurs; fur la néccflïté d’avoticr 
fon impuiflance & de fonder toute fa force lur celle de la Grâce » Peut-il 
apprendre aux hommes à prier , 5c leur en donner l’exemple ? Peut- il fe bor- 
ner à la prière , comme le font nos Convulfionaires , qui rcl’pirent tellement 
cet efprit , que tout forme chez eux un fujer de prières ; Tout fc dit en 
priant. Le démon prend- t^l loin de revendre leshomrr.es de vices réels , 
pour ne les exhorter qu’à des vertus également réelles ? Pcur-il honorer 
Dieu Sc n’honorer que ce qui vient de lui , &c ? Peut- il enfin travailler à 
convertir des pécheurs, à ranimer des pilles , comme le font nos convul- 
fions , &c } Ces queft'ons fc décident clles-mcmes. 

Ce que dit ci.fuitc M. de L. eft li obfcur que je n’y compreds rien ; & je 
fuis même charmé de n’y rien comprendre -, car tout cç que j’y entrevois 
n’eft qu’un raifonnement fondé fur le décharnement de notre preuve , qu’il 
aftaifonne d’une raillerie hors de place. Il eft déraifonnablc , dir-il d’un tc/n 
férieux , de conclure d’un beau difeours , que Dieu en eft Fauteur far une ofera- 
Uon fturnàtnrelle. Comme û l’on avoir jamais prétendu que Dieu fut par 
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une operation furnaturelle l'auteur des beaux difcoura que M. de L. a pu 
faire. Dire que les boni ou les mauvais efp'its peuvent faire d'exctllens difcours, 
c’cft ce qui n'eft pas bien intelligible. Entend il que les démons , mauvais 
elprits , peuvent faite d’excellens difcours de picré , difcours onétueux , 8c 
quiconvcrtiiïcnt de grands pécheurs ? Entend- il qu'un ignoranr pourra faire 
un excellent difcours par Ion propre génie » Adopte-t'il ici l’impofture , 
l’imagination , ou l’opcra.ion du démon pour fyilème > Cela clt trop oblcut 
pour qu’on y réponde , & quelque lens d'ailleurs qu’on v donne , il cft de 
l'honneur de M. de L. que cer alinea demeure inintelligible. 

(VI.) Les reprefentations inimitables à la nature , l'ont un furcroit de 
preuves. 

Je conviens que par elles - memes elles ne prouvent pas la divinité de* 
convullîons , à moins qu'on y ajoute ccttt ciicoi ftancc importante qui y 
eft effectivement liée : que ces reprefentations inimitables à la nature n’épui* 
fent , ni ne détruifent , comme je l’ai déia dit. Mais le contenu de cette 
preuve , telle qu’elle eft énoncée , prouve leulement que les convulfions'ne 
font , ni impofture . ni effet d’une imagination déreçlée. Te's font ces états 
de mot ts , où pendant près de trois jours les membres font dans un état de 
roideur continuelle. Il cft clair que cette roideur continuelle eft au-deffus 
des forces de l’homme , que c’cft un érat violent qui tend à détruire le corps 
en faifant pctdre aux nerfs & aux mufcles toute leur a&ion. L’homme n’eft 

E oint maître de le mettre dans ces états -, St le démon lui-même ne le peut, 
ins épuiier ou détruire. 

La fcnfibiliré dans les parties du corps qui répondent aux cinq playes da 
Notre-Seigneut Jefus-Chrift, pendant que le refte du corps eft inlcnlîble 
ou prcfqu’inlcnfibïe , eft du même rang , St l’homme n’eft point maître de 
fe donner ces inlenfibilttez. Il eft vrai que cette fenfibilité & infenfibilité, 
peuvent être contrefaites , au lieu que la roideur ne le peur pas -, St c’rft en 
cela qu’elles font ur.e preuve moins forte que celle qui le tire des états de 
mort • mais cependant cette fenfibilité dans ces parties du corps , pendant 
que tout le refte eft infcnfiblc , quoique pouvant être contrefaire , peut 
néanmoins être conftatce. Er je ne crois pas qu'un homme , quelque inte- 
sefle qu’il puifle être à cacher la fourberie , n’en faille pas cchapet des preu- 
ves démonftratives , quand on le piquera fortement avec une épingle ou 
autre chofe , comme on l’a fait à plufieurs Convtilfionaires. 

D’ailleurs la bonne foi connue de ceux qui font dans ces états , cft encore 
un moyen de conftater 1a réalité de ces infenfibilitez } Bt l’on ne peut dé- 
truire la réalité de ces états , qu’en prouvant clairement l’impollurc de ceux 
qui difent y être. 

Or nos Convulfionaires font hors de rout loupçon d’impofture. La fin- 
cerité notoire du très-grand nombre , le peu d’interêr qu’ils auroient 1 
tromper , les rifques très grands qu’ils courroienr en lefailanri le lieu où ils 
font , l’cxpoûcion à la vue de leurs contradicteurs , Ccc. Tout prouve leur 
fincerirc. 
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Néanmoins malgré tout cela M. de L. ne craint point d'emhrafîer cc fec.1 
moyen oui lui refte ; 8c de faire tomber le loupçon d’impofturc lur tous les 
Convulfionaires , & en paiticulier fur ceux qui le font trouvez en ces états 
de more ou d’infenfibilité. Et voici les fondement d'une entreprife fi im- 
portante. 

Une Convulfionaire, dir-il , fit un éclat de rire pendant fon état de 
mort. Une autre fe donna beaucoup plus de roideur dans les membres, 
qu'elle n’en avoir dans la convulfion. Enfin la meme n’a pas été infcnfible, 
«près qu’elle avoir dit qu’elle le feroir. 

De ces faits il conclut s i *. Qu’y ayant eu de la fupercherie , cela prou- 
ve allez qu’il n’y avoir rien de furnaturel dans ces deux convulfions. a*. Qu’il 
doit être en garde contre les aurres qui veulent patottre infenfibles dans leur 
état de mort. Répondons d’abord aux faits. 

Le fait de la Convulfionaire connue fous le nom de l’invifible , n’cft pas 
tel qu’on l’a rapporté à M. de L. Elle ne fit point un éclat de rire, mais 
elle jetta un fimple fouris , 8c en voici l’occafion. 

Il faut d’abord remarquer que plufieursConvulfionnairrs confervent dans 
une pirfaiteconnoifiance. M.de L. a vû Mademoifelle le Brun, qui ces états 
pendant environ un quart d’heure éroic dans cerérat : la cornoi (Tance 
«oit entière. La Convulfionnaire dont parle M. de L. éroit dans le même 
cas i c’eft cc qui rend tort naturel le louris que M. de L. lui reproche. 
Ce dont voici l’occafion. 

Un enfant qu’on anmena dans la chambre où éroit la Convulfionaire 
étendue comme morte l’ayant apperçûë le mit i crier 8c à demander à 
la perfonne qui l’avoir fait entrer de l’emmener. On s’emprefla de fça- 
voir la caufe de ces cris , 8c l’enfant ayant dit qu’il y avoir là un morr , 
dont-il avoir peur , cela produifit un ris dans l’aflembléc 8c un louris 
dans la Convulfionnaire. 

Voilà le fait tout fimple, M. de L* voudroi-t’il nous apprendre en quoi 
il y trouve de Timpollure. D’ailleurs quel raport ce fait a-t’il à cet état de 
routeur dans les membres. Quand il y auroit danscc ris quelque trait d’im- 
pofturc, en ferott.il moins vrai que ces membres ont été roides pendant près 
de ) jours i En feroit-il moins confiant que cet érat cft au-deflus des forces 
de l’homme. Elle a fouri : qu’en conclure ; rien autre choie , fi ce n’efi 
qu’elle a fouri , 8C qu’elle conlcrvoir une parfaite connoiflance, malgré 
cet état de roideur dans tout fes membres; mais feroit-on jamais en droit 
d’en conclure que cet état de toideur cft volontaire 8c fruit de l'ina- 
pofiurc. 

Quant au fait de Rozalie , je n’en fuis point inftruit. Mais il mepa. 
toit bien difficile de fixer le terme de la roideur d’un. membre dans la 
convulfion -, d’autant que ces roideurs ne font pas toujours les memes. 
D'ailleurs il ne feroir pas étonnant que le mouvement du mufcle qui 
roidir promptement le bras le tciidit dans l’inliant A plus qu’il ne doit 
l’êtce dans l’inûant B 6c C. Cela cft 8c cela doit eue lcloa les loix du 
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mouvement , mais quand il y a tiroir de l’impofture , on n’en conclura pas 
davantage que du premier fait il n’en fera pas moins confiant qu’elle 
a etc dans un érat de mort , 5c que cet état n’cft point imitable à la 
nature: cela conclnroit bien qu’elle a pû pendantjun inftant ajouter au 
mouvement de la Cpnvulfion ; mais ce mouvement & cette roideur n’en 
feroient pas moins confiantes. Pour le nier, il faut prouver, eu que 
cette roideur n’a pas exifté ou qu’elle peut-être imitée. Voilà ce que 
M. de L. devoir faire. Ce n’cft qu’apiès cela qu'il icra en droit de trai- 
ter de chimères ou d’impofturcs des mouvemens fi réels Sc (urnaturels. 

Je ne fuis pas plus infiruit de l’autre fait touchant Ilozalic. Mais quand 
ce fait feroit tel qu’on l’a raporté à M.- de L. que prétend- t’il en conclure t 
Elle a annoncé qu’elle feroit infenfible , 5c cependant cil ne l'a pas été , ou 
ne l’a pas cté entièrement ; on n’en peut conclure autre choie , finon. 
qu'elle s’efi trompée ÔC qu’elle a annoncée un événement qui n’cft pas 
arrivé. Mais en conclure qu’elle en impofe , qu’il ne faut croire aucune 
de ces infenfibilitez : clic s’efi trompée, donc cUe en tmpofe , donc tous 
les états fv-mbhbles anterieurs ou poftcricurs à celui qu'elle a annoncé 
fins qu’il fuit arrivé, font des impoftutes dms tous les autres Convul- 
fionna'tcs qui prétendent y être , c'eft un raifonnement qui afiûrcmcnt 
ne trouvera pas i n fonblable dans les réglés de la logique, à moins 
qu’on l’y cherche au Chapitre des Sophifues. 
lXulleurs la- lenlîb liré étoit-cllc en Ion entier, ou n’y pn avoit-il que 

3 uriques légers fentiment ? c’cft ce que M. de L. ne dir pas. J’en ai vû 
ans cet état de crucifiement qui n’avoient aucun lentimcnt dans au- 
cune parrie du corps : les pincer , les piquer ne produiloit aucune mar- 
que de Ici (ation de douleurs. 11 peut fc taire que toutes n’aycnt pas 
eû le même deqrc d'tnienlib.iité. J'en ai vû d’autres qui a voient du Icn- 
time t dans tous les iv.cs.bresà l’ord nairc ; d'au tt es n’avoient que très- peu 
de fentiment extraordinaire aux pieds 5c aux mains, 5c j’en ai vû , an 
nombre des quels étoit la petite Nicct , à qut on ne pouvoir toucher 
même légèrement 5c par mcgardc dans les mains , ou aux pieds , fans 
exciter des douleurs ôc des cris qui duraient près d’an quart d'heure 
Eifinqu! di y auroitde l’impofttiie dans ces tro stairs .Vl.de L. ne Icroit 
pas raifonnablc d'en conclure: i*. Que tout le refte de jcu>s convulftons 
feroient impofturcs. Ces Convuliicnaites auroient pu en impofer dans des 
mouvemens qut cuiïcnt été de leur rcllort , lans qu’il fût moins vrai qu’elles 
av>>ie :r d’autres mouvemens, errtr'autres ccs roideuts continuées , qui iont 
de mouvemens tr'cs-ju-p-tnum , lclon M. de L. lui-même , 5c au-defius des 
forces de la nature. 

En conclure: a*. Que tous les autres en impofent de même , n’eft pas 
p'us conlequent. On a reproché avec raifon au Mandement de M. l’ Arche- 
vêque , contre Anne le Franc , un pareil Sophifmc. Une multitude de Cotv- 
vullionaircs ont éprouve ccs fortes d'états de roideur 5c d’inlcnfibilitc. Les 
u»» o..t eu les premier* fans infenfibilité , comme Mademoi.cllc le Brun j 
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d'autres ont eu fous les deux états enfemble , fie sflùrement il fcroit hors de 
toute vraifemblancc de les foupçonner d’impofture. A la bonne heure que , 
poire l'impolture , M. de L. le tienne en garde contre les mouveroens lcm- 
olables ; cela n’ell point à condamner. Mais aufli que préalablement à tout 
«amen , il ue conclue pas que tout cft impofture. Qu'il examine fans au- 
cune prévention , fie qu'il fe tende , lotlque toute l’a pi netration & la vigi- 
lance lont vaincues , Se qu’il trouve des ctats violens au-dcllus des forces de 
la nature Sc de l’imagination , Sc des cara&eres innombrables Sc décififsau- 
delais du pouvoir , 6c oppolcz aux interets du démon. 

Ce n’cft donc point t'avancer un peu trop , comme le dit M. de L. p. (, 
que de prétendre que ces reprtjematiens J ont inimitable t à la nature. 

('Vil. J Sur les femimens de pieté dont les difeours de nos Convulfionaires 
lont remplis , qu’il me l’oit permis de demander à M. de L. ade de l’aveu 
qu’il fait p. 7 . que cet j’eull / intiment de pieté prouveraient l'action de Dieu. 

U étou donc inutile de tant taiionner lut des lyftêmcs fi diifctens. Et M. 
de L. qui cfl forcé de convenir que ce grand caractère de nos con vuliions les 
marque évidemment au coin de la divinité, ne devoir s’attacher qu’à ce icul 
caractère , Sc en examiner la réalité. Par là il auroit terminé tous les dou- 
tes. 

Après un rel aveu de M. de L. il ne s’agit donc plus que de fçavoir fi ces 
fentimcns de pieté font réels , ou s’ils lont feints > C’eft même cette feule al- 
ternative que M. de L. y met , fi c pat confcqucnt il rejette lui-même , fie 
avec raifon , le démon , fie l’imagination qui ne peuvent produire un carac- 
tère li évident Sc fi réel. Donc , dois je, conclure contre M. de L. ni le 
démon , ni l’imagination ne font point non plus caufe des autres caraéleres , 
comme il l’a prétendu. 

M au , du il p. 7 . qui let voit cet fentiment , & qui en peut répondre , 
que ceux qui les ont J Et le témoignage de cet perjonnet efl-il fujfjant ,jur tout 
aprtt les preuves que l’on a de la fupercberie de plujieurs d'emr elles , dont je viens 
de rapporter quelques exemples. 

Je ne m’arrère point à faire remarquer le fophifme , qui cft ici réïteré. 
Ce que je viens de dire plus haut s’applique ici. Je ne m’ariêce pas d’avan- 
tage fur ce que ces juperebenes prétendues ne font pas prouvées : 5c lur ce 
que, quand elles le leroicnt, elles pourrotent bien éric un préjugé contre cel- 
les en qui on les auroit découvertes , mais on ne leroit pas en droit d’en 
conclure , que lins aucun examen , il faut traiter d’impofture tout ce qui 
le pallcra dans elles , encore moins ce qui le patlcra dans les autres. 

Je ne m’arrête qu’à obierver que M. de L. cil enfin obligé de fc jetrer dans 
un nouveau fyltêm •, qu’il n’a voit point encore ouvertement adopté; qu’il re- 
jette les deux premiers, comme inloutenablcs, fie qu’il ne s’arrêre qu’à celui- 
ci , qui allft emcnc ne l’eft pas plus, fie cft encore moins railonnabte que les 
deux autre. , fi il peur y avoir du plus ou du moins rail'onnable dans L’un 
de ces trois lyftêines. 

Ces fcnumeiu de pieté font exprimez dans des difeours fublimes fie om> 
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tueux , bien au-deffus du pouvoir naturel de la' plupart de nos Convulfîo-' 
naues. U faut donc qu’il y ait quelqu’un qui leur drcfle ces difeours rem- 
plis d’une pictc feinte. Ce quelqu’un ne peut-être que nous. Et M. de L. 
ne craint pas d’adopter un fyltcme qui nous rend ncccflaircment coupables 
d’une fourberie li impie Sc li digne de tous les anathèmes de Dieu Sc des 
hommes. 

Quant à ces fentimens de pieté , on peut les confideter , ou dans les Con- 
Vutlionaires , ou dans les perfonnes qui font prélcntcs aux difeours onftueux 
qu’ils prononcent. 

A l’égard des Convulfîonaires , il faut en diftinguer de trois fortes. Les 
uns , fans aucune connoilTance , tiennent des difeours folides Sc ondtueux , 
mais leurs convulfions finies , ils n’onr aucune idée de ce qu’ils ont dit , Sc 
il ne leur en refte aucun l’entiment. 

D’autres ont une pleine connoilTance Sc ne parlent point , n’ayant point 
d’autres fentimens de pieté que ceux que la chatité forme en eux dans leur 
état ordinaire. Mademoifdle le Brun croit de ce nombre. 

D’autres enfin avec ccttc pleine connoilTance , fe fentenr animez de fend- 
mens vifs de pieté , leur cœur cft biiilant , Sc leurs paroles font toutes de 
tcu. 

Cela pofé , je ne m’arrête qu’aux derniers , & je dis à M. de L. que ce 
font , Sc ces perfonnes Sc leurs difeours qui nous apprennent qu’elles ont 
dans le cœhr ccs fentimens de pieté. Ces petfonnes lont pour la plupart d c * 
perfonnes (impies St ignorantes, Sc très-incap.:blcs de pouvoir entter a(Ic z 
dans une palîion feinte, pour prononcer des difeours fi touchansavec un 
feu , un zelc , Sc un air de pictc qu’elles n’auroient pas , fi elles n’en étoient 
vrayement animées. On l'çait allez quelle peine le commun des Prédicateurs 
d’aujourd’hui ont à animer leurs difeours. Que d’étude, que d’art pour 
cela : encore n’y réufTifTent ils pas -, Sc la froideur de leur ftile , la manière 
tranquille dont-ils parlent , Sc même les geftes comiques Sc forcez qu’ils 
employent , découvrent alTez que ce font des gens qui viennent dans 1* 
Chaire fairç un difeours de parade , Sc qui tâchent de teindre des fentimens 
qu’ils n’onr pas. Nos Convullionaires lonr alTüremcnt pour la plfiparr in» 
cipab’es d’une telle étude. Ou la foiblcflc de lcurâge , ou leur ignorance , 
leur laifient à peine la facilité d’exprimer ce qu’ils pçnfent réellement « 
combien moins par confcquent cxprimcroient-ils fi bien ce qu’ils ne penfenc 
pis? 

Ainfi leurs difeours onéfueux nous afliirent de la réalité de ce* fentimens- 
de pictc que l’aéHon de Dieu forme en eux. 

Le témoignage de ces mêmes Convulfionvrcs forme un furcroit de preu- 
ves. Sortis de leurs convulfions , ils confelTcnt que leur cœur étoit embra- 
ie . que leurs paroles n’exprimoient pas encore tout ce qu’ils fentoient , &C 
qu’ils ne Tentent jamais rien defcmblablc , hors des convnWîon'. Ce témoi- 
gnage (cul me fuffiroit , vû qu’aucune de ces perfonnes n’a jamais été con— > 
vaincue d’aucune fupcrcheric. Combien plus luffit-il , lorfqu’il cft joint an 
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feu te à l’onâion des difeour* , & qu’on voit dams ces Convulfionaires hors 
de leurs convullions un amour plus ardent pour la prière , un détachement 
plus entier des ehofes de la terre , un dclir plus vif pour le Ciel , des fenti- 
mens de componction plus fcnliblcs dans les uns , Se dans les autres un com- 
mencement de ces vertus. Quand on voit que ces dil’cours nouriflent , af- 
fçrrailTent 8c augmentent ces grands fentimens de pieté , & qu'on fort ordi- ' 
naircment des convullions plus rcconnoiiïànt Se plus pénitent qu’on n'etnit 
auparavant , c’eft aflùremcnt une preuve bien complctrcdc la réalité & de 
1;; divinité de ces fentimens. D’ailleurs quand ils n’en deviendroient pas 
meilleurs , dès-là que les convullions ne les rendroient pas plus mauvais , il 
eo faudtoit conclure que le démon n’en feroit pas l’auteur. 

Cet ennemi eflcnticllcmcnt incapable de produire des fentimens d’une j 
folide pieté , ne peut infpirer que ja corruption , l’orgueil te la pre- 
fomption en fes propres forces &c. Or ce font des vices que nos Con- • 
vuliionnaircs ont en horreur. Leurs difcoiirs font remplis île rattache- 
ment aux vertus contraires ; leur conduittc répond ou au moins com- 
mence à repondre ordinairement à ces fentimens ; rien dans eux , ni 
dans les difeours qu’ils prononcent lorfqu’ils font en Convullions , ne 
rcfpire aucun vice , tout au contraire refpire la vertu. Par confequent Sec. 

Que ne m’eft il permis pour rendre cette preuve plus fcniible , de 
nommer ici quelques unes de ces perfonnes ! Mais le danger feroit trop 
grand pour elles * & il fuffit de nommer Mademoifelle le Fcbvrc enle- 
vée par ordre du Mmiftcrc l’année dernière. E'Ic avoir une pleine con- 
noilTancc. Elle a éprouvé ces vifs fentimens de pieté. Elle en rend té- 
moignage. Le filcncc de la Cour fur les Convullions de cette pieufe 
fille , depofe en laveur de fa li.iccriré Se de la divinité de fes Convul- 
fions. A nd fon témoignage appuie d’une conduite édifiante, ne peut- 
être reçu fable. 

Quant aux fentimens de pieté formés en ceux qui entendent ou même 
qui lifent ces difeours , la preuve en cft bien fcniible. Je l’ai éprouvé , 
& je l’éprouve toutes les fois que j’en vois la multitude des perfonnes 
qui ou les entendant ou les lifant, s’unilTcnt à rendre le même témoi- 
gnage -, Se le grand nombre de pécheurs convertis à la faveur de ces 
difeours en cil une preuve. 11 ne tient qu’à M. de L. d’en faire l’épreuve , 
s’il ne l’a pas faire encore , il l'entira alTuremenc un feu interrieur qui 
animera de nouveau Se tout à coup les grands fentimens de pietc que 
Dieu a mis en lui. Or c’cft allez là un moyen fûr de difeerner la réalité 
des fentimens de nos Convullionnaircs. 

On peut dire que le peu de converlions produites par le commun des 
Prédicateurs d’aujourd’hui , naît de ce que la charité n’embrafe pas leurs 
paroles , & de ce que par leurs paroles clic ne fe communique pas au 
cœur de ceux qui les entendent. La chariré feule produit félon l’ordre 
ordinaire ces fortes d’effets. Accendut ardor prtvimos. Ainfi ces fentimens 
que j’éprouve depofent en faveur de la rçalitc de ceux des Convulfionnaircj 


qui les produifent en moi. Ils l’a prouvent encore , en ce que le démori ne 
voudroic pas produire ces apparences mêmes d'une pierc teinte. S'il peue 
arriver que Dieu produite des convenions par un mauvais Prédicateur , 
le démon ne louffrira pas qu’il les produite par ton moyen & il cefleta 
plutôt d'agir. Par conlcqucnr quand nos Convullionnaires n’auroient au- 
cun tentiment de pietc, il fuffit que ces Convullions produilenc en moi 
& en d’autres ces lentimcns , pour que dès-là je doive conclure que le 
démon n’elt point aurait des Convullions. Il ne peut tèlon M. de L. 
lui-même , produire ces tenrimens de pieté dans nos Convur&mnaites , 
s’ils lont réels -, mais il ne peut , ou plutôt il ne veut pas non plus pro- 
duire des apparences de pieté dès que ces apparences en ferotent naître 
en moi une véritable v l'un & l'autre effet cil également oppoté aux in- 
térêts dn démon , & fi l'un furpallè ton pou voit, l'autre lurpaflc ion vou- 
loir : amfi les fcnrimens de pieté produits dans ceux qui .(ültrnt aux 
ConvulfkaM, fc réunifient avec ceux des Convulfîomiaitcs , pour démon- 
trer que le démon n’elt point auteur de l’eeuvre : le changement des 
moeurs joint à d'autres caractères prouvent que l’imagination ni l’ira- 
poiture nci font psoint la ciule ; prouvant au contraire la réalité de ces 
fcnrimens de pieté , ils prouvent l'uihon de Dieu félon M. de L. lui meme. 
Ces lentimcns viennent donc de Dieu, Dieu cil donc l’auteur des Con- 
voitions qui routes entières ne tendenc qu’à infpiter ces lentimcns de 
pietés. 

(VIII)Les Révélations de nos Convulfionnairrs telles que la connoifTance 
des choies cachez , de l'inrcricurs des conlcicnces , le dikernement des Re- 
liques &c. leurs prédictions des choies fururcs ÔC donr l’évenement dé- 
pend purement des décrets de Dieu comme des gucritons miraculeufes , 
Convullrous prcdtrts &c. forment encore au moins , quant aux prédic- 
tions, une nouvelle preuve polit ivc que nos Convullions viennent de Dieu. 

Ces faits font incontcltabücs, Sc on ne craint pas plus le rigoureux ex 4- 
rnen cjue M. de L- en pourroit faire , qu’on ue craint celui de l’Arche- 
vêchc. Loin de le craindre on invitcM.de L. a le faire le plus rigouriufcmeut 
qu'il le pourra. La vérité ne peut que perdre à n'être pas connue , <SC 
die gagne toujours à avoir des contradicteurs difficiles 8c rigoureux. 

M. de L ell yc d’attaquer 8c ces révélations 8c ces prédictions. Voion» 
comment il s'y prend , & pour cela examinons d’aboid les révélations. 

Ces révélations conliAenr en la connoiflance de plulïeurs choies cachées, 
éifccrncmenr des Reliques, pénétration des conlcienccs. 

11 y en a qui dift.nguer.t dans une compagnie les perfonnes qui ont en 
des convullions , ou c^ui ont cté guéries miraculculèment. 

Il y en a qui à la vue d'une I ettre cachetée nr dit ce qu'elle contenoit». 
le de qui elle venoir ; il y en a qui à l’odosat (entent en marchant dans lo 
lues les mailons où il y a des Convulfionaires -, d’autres ont poulie la con- 
noifljnce , diftinde des choies cachées , j fqu’à dire à une perlonne , vou» 
fait telle taure ; vous êtes agité de tel mouvement; entre dam votre 

chambre , 
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chambre , Vous avez fait telle cho r e , vous avez dit telle pricre peur telle 
fin \ Se une infinité d'autres faits lcmblables , qui n’oi.t pas peu (civi à la 
convcrfion de grands pécheurs , qui fouvent ont trouve dans les Ccnvulfio- 
nairesdes perfonnes plus éclairées qu’ils ne l’étoient eux-memes fur l’état 
de leur amc , fur leur vie licentieule Se leurs crimes. Tel cft le léger crayon 
de tout ce qu’il y a d'étonnant dans la connoiflancc de nos Convulfionaires. 
Ces faits font conftans. M. de L. f«,ait bien à qui s’adreficr pour en avoir in- 
dication. Il a des amis qui lui en rendront bon compte. 

11 ell clair que ces faits font bien au-deflus des forces de Pimpofturc Se de 
de l'imagination , aufli M. de L. n’y a point recours pour cette fois , Se il 
croit trouver dans Ion fyftéme fur le démon une réponfc décifive à ces révé- 
lations. Il n'y a rien , dit-il , eLtns ces révélations qui fgit un- diffus du pouvoir 
du démon. S. slug. dit qu’on a des preuves certaines que le démon à quelque 
fois découvert les tpenfies des hommes > & nos Rituels mettent les découvertes des 
chofes cachées entre Us rihtrquts qui fervent à faire connaître les Energurr.enes 
qu’il faut exorcifir. 

Je conviens avec M. de L. que ces révélations de nos Convulfionaires ne 
font pas abfolument parlant au-dtflus du pouvoir du démon. Je ne fçachc 
pas que nos Convulfionaires ayent révélé des penfées tellement cachées , 
qu'elles n’ayent jamais été produites au-dchors , par paroles , ou par fignes. 
fclon S. Aug. lib. de divin, dæmon. Damtnes ahquando hominum difpofit io- 
ns non folum voce prolatas , verum etiam cogitât ione conccptas cum figna qua- 
dam in corpore exprimsmtur ex anima tota facilitate perdifcunt. Cap. j. pofl 
mcd. Voyez S. Thomas , p. t . quzfl. 57. art. 4. 

Mais quelle conféquence M. de L. fera-t’il donc en droit d'en tirer } Ces 
révélations font au-deffus des forces de l’homme , elles ne font donc , ni 
impoflures , ni fruit d’une imagination déréglée. 

Quant à fçavoir fi elles viennent du démon ou de Dieu , les autres ca- 
raâcres qui les accompagnent en doivent décider. Mais cr. conclure qu’elles 
viennent du démon 1 c’elf une conféquence dont j’ai déjà fait lentir le faux ; 
& qui iroit à détruite prefquc toutes.lcs révélations dont l’Ecriture fait 
mention. 

En effet , de toutes les révélations dont il eft parlé dans l’Ecriture , il n’y 
en a peut-être pas une qui ait roulé fur des choies tellement cachées , qu’el- 
les n’ayent étc produites au dehors par quelque parole , ou au moins pat 
quelque ligne. Je me borne à quelques exemples. 

Dieu rcvelc à Samuel la venue de Saül , qui le cherchoir pour le conful- 
ter. Ahios , quoiqu’aveugle , rcconnoît la femme de Jéroboam qui ve* 
noit à lui déguilce, & il découvre ce pourquoi elle cil venue à lui. Elira ré- 
vélation du detlein des gens de Samaric.qui alloicnr confulrcr Beelzebut.Eli- 
lée découvre l’aélion avaricieufc de Giezi,il revelc au Roi dlfracllcs mcfurcs 
fccrcres du Roi de Syrie, & a connoiflancc qu’un homme vient pour le tuer- 

Dieu fait connoître à faint Pierre le mcnlongc d’Ananie & Saphirc. Jcfus-» 
Cbrifl connaît le fond du coeur des Pharifiens , qui donnoient plus d’un 
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figne extérieur de leur pallions , Sc beaucoup d’antres fai» femb'a- 
blcs , qui apurement ne loue point absolument audellus du pouvoir du dé- 
mon. 

La confequeno* une M. de L. en rire eft abfolumenr conrcrre à la parole 
meme de Jclus-Chrift. Le Sauveur découvre à Nathanaël un fait que Dieu, 
U- deinoa 3 c Nirhanaél feul pouvoient Içavuir j c’croit une aéfion cxtcricul 
te , Sc pir conléqncnr connue du démon. 

Cependant qu en conclut Nathan >ël } Tu etFilius Dei, tu es R;x Ifrdet. 
Et ce fondement de fa foi ctt fi lolide , que Jrfus-Chnfi , la vérité meme 
1 '^prouve d’avoir crû fur ce fondement. Qma dix s tibi : viM te jub Jicu. cré- 
dit. Majus hit vi lebis. Joan. 

Siint Paul éro't tellement perfuadé de la fàufTeté de cette conféquence , 

3 u’il donne mê ne en ligne de ’a vêriré de la Religion Chrétienne ces fortes 
e révélations. Il eihorte les Chrétiens à deminder à Dieu ces dons de pé- 
nétration des cœurs , pour convaincre les Infidèles. Or certainement dé- 
couvrir les pallions des Infidèles , n’eft point au-defius du pouvoir du dé- 
mon , puilque c’eft lui qui les produit , Sc que ces pariions n’étant pas 
d’ailleurs réprimées , devenoienr l'cnlibles , Sc par paroles Sc par lignes ; ce- 
pendant Saint P ml exhorte à demander ce don , pour les convaincre Sc les 
forcer à reconnoîtrc le doigt de Dieu. Si autem omnei Frophetent , intact au- 
tan juil infilelii v:l i lista, ctnvincitur ab omnibus, dijuiicatu ' ab o'nmbui , 
tt.a.ta ctrd t tjus manifefia fiant . & lia ca lent in facteus adarabit Deum pro- 
nu ni en s cjuoiv:re Deus fit in vobtt. l. Cor. 14. 1 j . te 14. 

Quant à l’autorité des Rirucls , elle ne décidé de rien. Cenx qui y 
ont inféré cet article l’ont fair dans la croyance fans doute que le don 
de '’rophetie, celle’ depuis plulieurs liccles, l’étoie pour toujours. 

Palfons au* prédirions. Il ell confiant qu’il y en a de très avérées* 
Plulieurs de nos Convulfionaircs ont annoncé des Convulfions ou des 
m. rades à certaines peifonnes , Sc les leur onr annoncez fi difiinâcmenr , 
qu’ils en ont l'ouvent indiqué Sc l’heure Sc le lieu , fans s’êrre prclquo 
jamais trompé en ces fortes de prédiéfion. Or ces faits font îocontcfia- 
plement au dçlTus du pouvoir du démon. 

Le démon peut fans dourc connoirre des chofes futures ; mais il faut 
pour cela que ccs chofes futures denendenr nreeflairement d’un événe- 
ment prefent connu du démon. Ainfi il peut arriver que le démon pré- 
dite des renjpêtes, des debordemens de Fleuves, des pertes , des fami- 
pes, Mais quant aux chofes futures qui dépendent ou de Dieu leul ou 
du libre arbitre de l’b ’mme Sc d’une connexité d’évencmenr ! le démon 
fit m cm* le* Anges ne le peuvent pas. Siinr Thomas 1. partie, q. *7. 
art. 4. Çftius, I, a. dife- 7. j. il- L’ambiguité des Oracles , l’inutilité 
des remarions contre Job, Sc contre Jefus-Chrift même, l’inccrtiruda 
qû croit le démon lur la divinité du Sauveur Sc fon ignorance fur le* 
effets de la mort de cetrc précieufe vi£Hme, en font de* preuves Car dit 
Saint Paul *• Cor. ». Si ce^nevijjtnt , hmu^umu Dtntnum g otua cruaj.xifr 
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î Et faint Aug. Si fci'tt Untum d.imnim Je pefn'-um nui f ' nUrtt in ter - 
^.am pretium tjua rtiemprwn eft tenus hununuvt. In P fil. i «o. 

Ox le* Convullion» ou au moins les miracles dans le fyflcme de M. 
^e L. font des effets qui dépendent purement des décrets de Dieu. Le 
4cmon n’a donc pû les prédire. Dieu feul les a donc prédits par nos Con- 
vulùonzirc* , par la petite DulT'on par exemple , & par la Convulfïonaire 
du Calvaire. Ils ont prédit auffi des coiaverfions éclatantes qui lont ar- 
rivez comme ils l’ont annoncé. Or certainement ces effets vraiment mi- 
raculeux viennent de Dieu feul , dépendent purement de ces décrets SC 
de l’a&tora de fa grâce routc-puilfinre. Dieu feul a donc révélé ces 
évenemens à nos Convul lion aires, 3c le démon n’a pû en avoir aucune 
Connoillânces ils ont prédit des événement qui dépendent d’une connexité 
d’autres événement 8 £ du libre arbitre des hommes ; il efl vrai que ces 
chofes ne (ont pas encore arrivées , mais ils ne les ont pas annoncées 
pour aujourd'hui ou hier ; attendons l'événement. Ce qui efl de lut , 
•ft que depuis un an que ces prédirions ont commencé , tous nos Con- 
vul (ion aires le font réunis dans le même point de vûc fur les événement 
futures ; les plus fïmples & les plus ignorant développent ces mêmes 
vues ; plus nous allons en avant, plus ils tachent de nous rendre atten- 
tifs 1 la grandeur de ces événement , plus ils en font occupez , plus ils les 
annoncent comme prochains, 8c tout paroit fe dii’polcr de plus en plus 
à l’accomplillèment de ces prédirions. Il y a plus d’un an qu'ils nous 
ont annoncé pour la première fois que cette oeuvre (croit une pierre de 
icundale pour une infinité de perfoones , ils nous ont avertis tres-ex- 
preireraenc des grands nuages dont Dieu prendrait plaifir à couvrir Ion 
te ivre dans quelque rems ; ils nous ont annoncé une pcifécution terri- 
ble , fie une contradiction des plus violentes i l’occafion de ces nuages. 
Nous attendons l’cvcnemcne , SL nous admirons dans le fecrer de notre 
cœur, combien tout paraît concourir à l'cvcnement de ces prédirions , 
& co nbien nous devons erre recoanoillans d'avoir éré prévenus fur une 
conduirte myfterieufe qui auroic pû être pour nous un fujet de Ican- 
dale. 

Mais dit M. de L. dit que l’an canvitnt que ets prédirions font fouvent 
ft ilfes , elle ne peuvent fensir k établir U divinité des Canvujiens . 

- La conféquence efl apurement très-mal tirée, 5c c'efl un défiant que 
j’ai déjà plu (leurs fois reproché aux raifonnemens de M. de L. / : fu.s 
ut détruit point U vrai qui le préce h au qui te fuit , dit le P. de G. ei- 
de (Tu s p. S. le faux de plufieurs prédirions ne fera pas qu’il n’y en ait 
pas une multitude d'autres qui font confiantes , vérifiées ûc qui ont éré 
tellement circonflanciées que l'évenement n’en peur être attr'btu an hi- 
xard. En quelque nombre que puiflent être ces prédirions fan (1rs :l 
n’en efl pas moins confiant qu’il y en a de vraves qui nepeuvenr eue 
attribuées au démon. La mulrirude du faux ne fera pas que le démon , 
l’impoAure ou l’imagination fafleot ce qp’iU n’ont jamais fait & ce qu’ils 
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ne peuvent jamais faire. Ainfi malgré le faut, le' vrai fuYififte en Ton 
entier. Subliftant en fon entier , il prouve par conlééjuent l’aCtion de D eu, 
qui peut fcul le produire , il prouve par conlcquent la divinité de l’œuvre, 
les prédictions fau (Tes ne détruilent donc point notre preuve , fondée fur 
les prédictions vraies , Se elle ne doivent être regardées que comme un ; 
nuage Se une objection. Dieu ne peut-il pas cacher de grands defleinf 
. fous des fauftetez mêlées avec le vrai ? nota ad notant } 

Mais le faux ne peut fublifter avec le vrai lurnaturcl , Ce ainfi le faur 
prouve que le vrai n’eft pas furnaturel. 

i*. 11 y a du vrai furnaturel. C’cft un fait Se un fait confiant. Tous les 
raifonnemens poftîbles ne peuvent rien contre un fait. 11 y a du vrai fur- 
naturel , voilà un fair. Il y a du taux mêlé avec ce vrai furnaturel •, voilà 
un autre tait. Donc le vrai furnaturel peut fublifter , quoique mêlé avec 
du faux. Voilà un raifonnement fondé fur des faits ; pour le détruire , il 
faut détruire les faits. 

*•. On a vû dans des Prophètes le vrai mêlé avec le faux , dans un cer- 
tain rapport : on a vû des Prophéties pofitives n’avoir pas leur accompliflc- 
ment , Se c’cft ce non-accompliflcmcnt qui forme le faux qu’on reproche à 
nos Convulfionaires. lfaïe , dit expreflement à Ezechias •, vous ne vivrez 
pas , & vous mourrez. Morieris tu & non vives. Jonas annonce expreflc- 
ment aux Ninivites que dans 40. jours la ville fera détruite. Peut-on pro- 
phéties plus pofitives ? Cependant elles ne s’accompliflent pas , Ce par con- 
lcquent elles (ont fauftes. 1 Je fçais ce que dit S. Thomas 1. z. queft. 17t. 
art. 6 . Sur ces faulictcz i il fou tient que ces Prophéties font vrayes , parce 
que Dieu n’a pas dans ces cas regardé les choies futures en clics- mêmes , 
mais uniquement , en tant que la caufe qu’il envifageoit avoit trait à l’effet 
qu’il annonçoit : in quantum cornsfcit ordinem caufarum ad ejjeüut , Se en ce 
cas il peut fe faire , Se il le fait quelque fois que la prophétie ne s’accoœ- 
piille pas fans qu’on puiffe dire pour cela qu’il y ait du faux. Et tune quart- 
do que aliter evtnit quam prophetatur , nec tamen propbetia fub efi faljum . 
Mais ce raifonnement fpiritucl Se jufte n’empêche pas que par rapport à 
nous, une prédiction qui ne s’accomplit pas ne fbit faullè. Nous lça vont 
bien , que quoiqu’elle foit faulle par rapport à noos , elle cft vraye dans la 
connoilfance de Dieu ; mais nous ne conlidcrons point les prophéties dans 
la connoilfance de Dieu , nous les confiderons par rapport a nous -, ce n’é- 
toit que fous ce rapport , que Jonas confidcroir celle qu’il avoit faite , 
quand il s’affligeoit iufqu’à fouhaiter la mort , parce que fa prophétie n’a- 
voit pas été accomplie. M. de L. lul-mcmc ne confidere celle de nos con- 
vulfionaires,quc par rapport à nous,que par rapport aux chofcs futures con- 
liderées en elles-mêmes. Ce n’eft que dans ce rapport qu’il cnvilage leur 
faullcté. Si donc je trouve dans les Prophètes des prédirions qui ne s’ac- 
compliffent pas , dcs-là je trouve des fauftetez entièrement lcmblables à 
celles des prédictions de nos Convulfionaires , & je renverfe dès-là le rai- 
fcnnsment qu’on fonde fur ces fauftetez. Or j’en ttou vc. Par conlcquen t Sec- 
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Scc. Si je vouloij cifet une multitude de Prophéties , ou équivoques , où 
f.mflés dans un certain rapport , cela me conduiroit trop loin , je me borne 

à quelques exemples. 

Joleph voit en longe le Soleil , la Lune & onze Etoiles , qui l’ado- 
roient. ■ ■ ■ • • > . ' , v: 

Ce longe étoit prophétique , & cependant il n’a eu Ton accompli dément 
qu’en partie j car Rachcl , mete de Jolcph figurée pat la Lune , lelun l’in- 
tctprètation de Jacob lui-mcme, 6c Lia autre femme de Jacob- étoient mor- 
tes , quand par l’arrivée de Jacob 3c de les onze enfans en Egypte , la vérité 
de ce longe prophétique a été accomplie & dévoilée. 

. Malgré la piotncile laite aux Ut^clitc* , loi tis d’Egypte , d’entrer dans 
une terre de lait 6c de miel » il» meuicnt tou* dans le ilelm , à l’exception 
de deux y 6c .ili n’y a que leurs enfans , à l'égard de qui la promcllc le trou- 
ve accomplte. . ' I • if. I • . . V!. 

Le Seigneur: , par Abiathar , prédit à David que les habitans de Ceila le 
livreront entre les mains de Saul. David en lort ; fit la prédication ne s’ac- 
complir pas. - s i , ' i u; . m 

- Pré-diétion d’Elie contre Achab , qui à Caufe 'de U pcnitfcnde dp ce Rot 
ne s’accomplit que contre lés entans. j . .r s . o / -r 

Mmfonge du Prophète Michéc , qui d’abord ptotOrr la viétolfc £ Achab. 

Prophétie contraire & faufic d'Eliléc , lur benadab Roi de Syrie j dites* 
bti : vous ferez, guéri ; mets le Seigneur, ru'tt fuit mtr. tju'il. mourru :*jf uremene. 

Semcïas annonce £ Roboam que le Seigneur l’a livré entre. les mains du 
Roi d’Egypre : ce Prince s’humilie , & la propheti^ne s’accomplit pis. 

Combien ne pourrois-je.pas trouverde faits lembUbles da,ns les prophé- 
ties mêmes ? H cft donc évident qu'il peut le trouver 4u faux, par l’apport à 
nous , c’eft à-dire ; du non-accoinplillcmcnt dans les prophéties , memes les 
plus conltammcnt vrayes. Ainü qu’on ne prétende plus détruire la divinité 
de nos convullions , par le faux que l’on croit trouver dans les prédiétions 
de nos Convullionaircs. Le faux ne détruit point le vrai des Prophéties ; il 
ne détruit donc point non plus le vrai de nos convullions. Oc faux s’allie avec 
les Prophéties 3c s’explique ; il . s'allie donc auili avec la divinité de nos con- 
vulfions , Si cft lulccpriole d’explication. . 

• D’ailleurs , quand la laufteré qu’on reproche aux prédirions de nos Con- 
vtrlfionaires , irSiuroit aucun rapport au faux apparent qui le trouve dans 
les Prophètes , qu’en pourroit-on conclure ) Le vrai en lublillcroit-il moins»- 
De quel droit l’homme s’érigera- t’il en Juge louvcrain d’une: œuvre inouïe- 
depuis le commencement du monde , Sc pu tendra-t'il pofer des réglés pour 
prelcrirc à Dieu dans ùnct œuvre qui -porte un caractère li niyfterieux .Sc 
li au-dclfus de la pcnléc de Phommc , ce qu’il doit taire & ce qu’il ne doit 
pas faire. Quand il leroit vraiy que jamais dans, 1 ex csu.vres de, Dieu , le vrai 
& le faux , îbus un-cerrain rapport , ne le lcroient trouvez mêlez ; cela 
prouvera que jamais -cela n’a été ; mais cela ne prouvera pas que cela ne 
puille pas être , & que cela ncibir pas. aujourd’hui. Je prouve d'ailleurs , 
par l’ctabrillcmentdu vrai fumzturel , Sl des autres caraétcrcs,quc Dieu au- 
jourd’hui fait ou du moins permet ce mélange. 11 faut donc renoncer à ces 

T, 
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Wiroaoeiveni, qui ne peuvent tenir contre des faits-Raleez le. faits,* après 
cela vous ferez admis à propofer vos raiiennemens. 

U eft donc confiant que tout ce que M. de L. oppofc i nos eonvulfions. 
ett aololumenx ians force. Tous lès efforts contre les caractères de divinité 
de cette œuvre ,_ font abfolument vains , Se ne fervent qui donner un nou- 
•veau poids à lal'oüdicé des preuves qui établiflèar le furnirurel fle le divin 
4e loo principe. Ces preuves font donc au-deilus de rouoe contradiction , 
de il eft donc évideounent démontré que les eonvulfions font l'œuvre de 

P‘CU- 

**• P* rce qu’elles font csufe phyfique de guérifbns miracxilcufct , qu'il y 
« des mou vcmen* extraordinaires . qui , contre tou res les Loi* de la nature, 
loin de détruire le corps,lefouiagentrqu'ii y a des difoours onCtueux Se pleins 
de icligion , fuivis de convenons , Se qui contiennent une diverfité infinie 
de beautez joint au concert unanime dans les points de vûë . qui U réunit 
fent tous en laveur de l’appel 5 concert qui le trouve dans une multitude 
de pcrlbnncs de toup état , de tour âge , de tout caraCterc , qui ont des lu- 
mières differentes , Se dont le grand nombre eft abfolument ignorant fur les 
veritez qu'ils dévclopent dans leurs diieours : parce qu'enfin il y a des Pro- 
ph cries avérées , des évenemens prédits , dont l 'accompli dément dépend dea 
décrets de Dieu feul , «ce. Tels foac les preuves pofirivcs 4c 1a divinité des 
convulfions. 

1 1 *. Parce qu'elles ne peuvent venir de l’impofture , ni de l’imagination , 
ni du démon. 

I*. Elles ne viennent te ne peuvent venir de l'impofturc. Outre la fin- 
ceritè notoire , outre le peu d’intérêt à tromper , «c le rifque qu’on courte* 
roi t à le faire , outre le trop grand nombre, la trop grande proximité des 
contradicteurs , Se les trop grandes lumières de tous us témoins qui (ont à 
Paris , «ce. ■„ 

Les mmjvemens au-dcITus des forces de la nature , les guérifons , prédic. 
rions , révélations , difeours , diverfifiez , pendant des années entières fur 
les mêmes objets , malgré l’ignorance de 1 a plûpart des Convulfiopaires , le 
concert , fans avoir aucun commerce les uns avec les autres , «Ce. démon* 
trent qu’elles ne font point des fuites de l’impofturc. 

a*. Les mêmes niions prouvent que le dercglement d’imagination n’y 
a aucune part. Qu’elle nouvelle efpece de folie que ccllo qui feroir dire 
des choies fi folides , fi juftes , fi fubiimes 8 c d’une naaniote aulfi fur- 
naturelle, «ce ! 

)*. Elles ne viennent point du démon. Elles font caule , Sc phyfi- 

Î iue Se morale d’eftets qui viennent de Dieu feul. Elles ont pria naïf- 
ance an Tombeau de M. de Paris. Elles ne prouvent que la neccfiitè 
de l’appel &c l’inocence de Port Roial ; elles ne prêchent que la pieté , 
que la vertu réelle , Se n’autorifent aucune erreur ; elles no eanonifenc 
aucun vice -, elles produifent des converfions folides Se durables \ elles 
font naître des fenrimens de pieté , tant dans les Convulfienaites , que 
dans ceux qui les entendent s elles rendent à détraire l’orgueil Sc la con- 
fiance en fes propres forces Se n’infpiro que l’aveu de fa propre rnipuif- 
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lance , St la vive confiance en ta toute-puilfanee Sc an U charité de Dit* 
entera nous. Elles ont dit mouvement contre les lois de la narure y mou- 
vement fatiguant, épuifant, Sc qui cependant ne décrûrent point , mais au 
contraire foulagent Sc gueti fient : elles renferment des prédiront d'é- 
vencment qui dépendent de Dieu feul , Si dont quelques-uns font déjà 
arrivés comme ils avoient été prédits , Sic, 

La divinité des Convulfïons étant aufli foiidement prouvée y que de- 
viennent tous les raifonncmens de M. de L. fur les caradterce dcfavan- 
tageu* de cette œuvre t Qu’il fe fouvienne du grand principe qu'il a 
pofë p. 5. je viens de lui démontrer que D ieu parle , qu’il im pôle donc 
filencc à là raifoit , qu’il lui ordonne de fe taire. Si , quand Dieu parle , 
Us difficulté*, telles quelles [oient ne doivent put l'empêcher de creire y com- 
bien moins en doit-il être empêché par ce caraétere de nos Convulfïons 
qui lui deplaifenr. Ces difficultés ne font pas (i confïderables. Qu'il ou- 
vre le livre des Prophéties s que de difficultés femblables n’y trouvera- 
t’il pu I 

Su* les tNDictNcts. Sommeil de Noc. Ifaïc marchant nud. Ofce é pou- 
fan t une proftiruée pour en avoir des enfans de production , Oc qui re- 
çoit ordre de Dica , d’aimer , félon i’exprellïon de l'écriture , une autre 
adultère proftiruée. Jeremie qui reçoit ordre de mectre fur fon pain 
de l’ordure d'homme , Oc qui à la place par pcrmillïon de Dieu y iub- 
fticué de la fiente de bœuf , fltc. Les indécences de nos Convulhonaires 
approchent-elles de celle-là } 

Su* Las Ensamcss , Sc les aidions indignes , dit-on , do la Majcfté de 
Dieu. Jeremie achète une ceinture, il la mec, puis l'ayant ôté, il va la 
cacher au bord de l'Euphrate où quelques jours après il la trouve pourrie. 
11 va à toutes les portes de Jerufalem prêcher la falsification du Sabat ; 
il prend un vafe de terre Sc va dans une plaine le brifer y il prend des 
liens Sc des chaînes qu'il mec à fon col Sc les envoyé à des Rtis y il prend 
des pierres Sc les cache dans une voire. Ezcchiel mange un livre i il s'en- 
ferme dana la maifon comme lié Sc muer y il trace fur une brique le ftege 
de Jerufalem y il metnnepoëlle de fer pour fervir de fortification , Sc a die g* 
ainfî ccrre Ville en peinture y il dort y 90. jours fur le côté gauche , 40. jour 
fur le côté droit, le vifage Sc le bras tourné vers ferufalem i il fait du 
pain avec du froment, de l’orge, des feves , des lentilles, du millet 
Sc de la véce , il ne mange Sc ne boit que par raefure : il fe raie la 
barbe Sc Us cheveux , il pefe ces cheveux Sc il en fait y parts , il en 
brûle une part au milieu de 1 a Ville , il en coure une autre avec une 
épée autour de U Ville , il jette au vcnc la rroificme part , excepté une 
petite portion qu’il lie au bord de fon manteau , Sc donc il jette encore 
quelques uns au feu y il déménagé en pleins jour . fait emporter fes 
meubles , fait faire une breche à fa maifon, fort par là Sc fe fait porter 
fur les épaules ayant voilé fon vifage , il parle aux venrs Sc à des ar- 
bres, il parle aux murailles de la Ville Sc du Temple , il fait bouillie 
une marmitre pleine de la meilleure viande , il y mec des os les uns fur 
Isa autres, puis il mec la cbaudiccc yiude fur des charbons «dans y il 


eçoit défences de pleurer & de prendre le dciill comrtie le» Juifs à la 
mort de fa femme s il prend deux morceaux de bois , il écrit fur cha- 
cun d'eux , 4c les unit enlèmble, 6cc. Si l'on vouloit entrer dans le dé- 
tail des fonges & des vidons prophétiques , que de pueiiluez prétendues 
n’y trouveroit on pas ) Un crochet dans Ainos , &c. 

Après ces iorres de puerilirez M. de L. a-t’il bonne grâce de tourne* 
en ridicule une de nos Convullïonaircs , qui a mangé de l’air avec 1 une 
cuilliere, 5 Ce. & y a-t'il puerilitcz qui ne collent de l'être à la viré des 
allions mirtcricuics des Prophètes? 

Quant aux sicours mcurtrisrs : que M. de L. ccfl'e de nous ac- 
culer de meurtre 5c d’homicide. Ne doit-il pas lentir qu’un coup n’cft 
meurtrier que relativement ; par conlcquent qu’il celle de l'être à l’égard 
d’une pcrlbune lorfque l’cxpeticnce démontre qu’il ne la tue pas ? Ainlije 
convicns'avec M. de L. que nos coups lont meurtriers, s’il les confidcie' 
relativement au commun des hommes 5c à nos Convullïonaircs eux- 
memes hors de leurs convulfions ; mais par rapport à nos Convullïonaircs en 
convullions , ils celant d’ètrc meurtriers , ils changent mitaculeulement de 
nature, 5c commencent à devenir des coups ialutaires , un principe de : 
foulagement , de fanté ôc de vie. 

Loin donc de nous cette qualité d’homicide que M. de L. nous donne , 
Sc l’application qu’il nous fait de ce paflàgc de Tertullién- Nrwo vejlrum pa*’ 
timar ut homicid*. D'ailleurs quand cet coups leroicnt réellement meurtrier» 
A qu’ils blelleroient , nous les verrions autoriiez par ce Prophète , dont il- 
clt parlé dans le troilîéme Livre des Rois , qui ordonne à Ion compagnon 
de le blcflèr , & qui au refus du Prophète , qui en fut puni pat une mort 
violente , fc fit bleficr par un autre, ferc iffit cum & valrieravit.' 

Que M. de L. celle donc de tant s'échauffer fur les caraé'tcres qu’il trouve 
fiellcnticllemcnt indigne de Dicu.cescaraéteres le font trousés dans l’œuvre 
des ProphetiCT.œuvre inconrcftablemcnt de Dieu. Par quelle loi donc ces ca- 
raéicres ne pourront-ils plus aujourd’hui le réunir dans une nouvelle œuvre 
qu’on démontre être aufli inconteftablement de Dieu} M.dc L. n’y longe aflü- 
rement pas. Pour guérir fc» dégoûts contre ces caraéferesjignominieux, qu’il 
me permette de lui oppofer en finillant ce pall'agc de Tertullién : ( de carne 
Chriili Cap. j. ) Quodcumqite Deo indignant ejl miht expedit.... si h as non in- 
venio nutenas confu/ionis ejtta me per contetnptum ruboris probent bene impuden- 
tem & Jideliter flalt/tm..., Natns ejl Dei filins j non pu Jet quia pudendum eft- 
Monuus eft Del Jilius ; prirfui tredibile ejt ijuia ineptum efi. 

Tout ce qui eft' indigne de Dieu [ en Jclus-Chrift , 1 m’eft avantageux... 
Je ne trouve point d’autre l'ujct de confufion , que celui qui me fait avoir » 
honre de rougir devant les hommes , 5c c’eft ce qui m’infpire une lalutaire 
impudence 5c une heureulè folie... Le fils de Dieu clf ne homme ; je n’en'' 
ai- point de honte , parce que cela paroît honteux à Dieu. 11 eft mort , on • 
doit le croire , parce que cela paroît contre le bon lêns. 

H eft rems de finir des réflexions qui ne font que trop longues , mais quf ‘ 
1 enflent etc moins , fi mes occupations ordinaires m’eulîcm laillc le tems de ; 
les- rendre plus courtes. Ahifi j’ai recours à l’indulgence de M. de'L. 6c à 
celle du public. tkRATA* 
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On prie le Leâcur de corriger ces fautes avant de lire l'OuVrage, 
& d’obferver que les Chiffics Romains entre deux cicxKcts , 
uniflent le* Réflexions avec ks endroits du Planaulqudsikonç 
rapport. 


D Ans l’AverrifTement , page i . ligne S. pour quelques , lift *. , par quel* 
ques. 

f. 7. Z. 18. qui fuTcnt , liiez . , qui y fulTent 

f. S. Z. *4. fois , liftz. , foi- 

f. 10. Z. 7. ne reprelcnrc , li i z. , ne prefenfc 

la mime Z. y . de la divinité , lifez. , Si de la divinité 

p. 11. Z. tf. il faut une virgule avant fuppofë. 

la même l. 14. pour , li tz . , par 

p. m -ne •- a U lire- c s mils , ce n'cft point 

la même l. 14. paroilTènt , liez. , parurent 

p. 14 .Z. i$. Net a * qu’il ne faut pas entendre par-li que jimalt le dfitiot 
pui fie être caule morale de giiérifons miraçufeufes , mais il peut fe faire 
que les hommes latent caule morale de ces effets, fie l'Ecriture Sc fur tout 
l'Exode , nous en fournit beaucoup d’exemples. 
p. 14. Z. ; 4. qu’imme.liaremcnr , lifez. , que mediatement. 
f- 17. troijteme alinea : ces mots , le très-grand nombre ,ne doivent peint êtr 
mn alinea. 

p. 17. Z. ly ou par lignes , lifez . , Si par lignes 

f. iS. Z. i. mettez, deux peints avant ce mot , Tous 

f. 10. 1 . 7. ont été moins notoire , lifez . , eullenr été moins notoires 

p. *4- Z. é. ces mots , Je ne vois rien la, Sic. ne doivent peint faire u? alinea, 

p. zi. I. 4). peut , lifez. , puifle 

p. 17. 1. 14. ne viennent donc ,-lifez., ne viennent 

p. ail. Z. xi. & qu’il faudroit , lijtz. , fie il faudroit 

p. 1 7. Z. i). aprei ces paroles , remédiera ces maux : lifez.: moyens'qni no 
font autres que la priere , la pénitence , fi l’effulion meme de notre fang. 

, Les vcritez les plus importantes & les plus fublimes de L Religion , y 
font développées d’une manière admirable , Sic. 

U me nt. I. 14. ces nets , Tout s’y termine à la prière , doivent être à la ligne , 
p. 41 . Z. *. nous , hfez . , vous 

p. «i. Entité de f alinea qui commence par ces mets , L're rcuselle preuve 
il d'it J avoir la Cotte (III) 

p. 4 1. Z. 41. après ce mot , cogéré , mettez un point Sc une virgule, 
p. j j. ces mots , Cela cil vrai , Sic. ne doivent point etre a la ligne. 
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f. {9. t. tf. l’Impureté , lift t , Hmpletê 
p. 4 1 . /. 1 . «prb cts mots , quelque* moli'sptî» ,'«Jtutee\ dnix point* 
p. 5 1 . /. it. «prit tes mots , » durement pis , «jtsstte en eux* mimes 
p. 5$. t. 15.de haut en b xt,lifee. U tète pendante en bis 
p. 54. 4» deuxième « line* , «u Ut* de 4*. mettte }*. & mtttte\ 4*. i l’êlÎH* 
fkiv«nt , «* lit u de 5*. 

{4 même /. 11. crevez , 8c qu’on , lifte. , crevez qu'on 
<4 même /. ji. s'il leur étoit poflible , lifte , s'il étolt poflible 
f . 58. 1. if. ne cedroat , lifte , ne cadrent 

f.C).l.n.ces deux convulfîons , Ufee , ces deux Convuldonsires 
U mime l. 17. 4 pris confervent dans , «jtutee , ces états , qui Jtnt de trtp « U 
fit dt l« ligne ftivMMt. 

f. il . /. 17. «prés encore , meme mit virgule, & esprit au moins, itte U vir * 
g*lt, 

p.tq.l. 58. Aklos , lifte , Ahiu 
p. 71. 1. 7. «d nttttm , lifcz , 4 d »*n nttttm 
p. 7{ . I. 4. prédirons , lifte , prédirions ' 

p. yt.lt cinquième «lisse* q«s cmmenct f«r tes mets , Tout CC qui , tjl U fuite 
d* Péliist* précèdent. 

Se vend quarante huit fôli* 


♦ 
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